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DON CAMUS,
INFANT D’ESPAGNE.

PERSONNAGES.

PHILIPPE il. roi filmique.
ELISABETR DE VALUE. sa lemme.
DON CARIDS. prince royal.
ALEXANDRE FAllNÈSÏ-î. prince. de Psi-me. neveu du roi.’

IIINFANTI’. (ZLAIRE-El’GÉSNlE, enhnl de (mir un.
[A DEHHESSF. D’ULIVARES. grande mallrme de in cour,
LA MARQlIlSF. un MIWDÉJAH.

LA PRINCESSE Miaou.
LA COMTESSE me munis.
LE MARQUIS DE POSA. moufler de Malle,
LE DUC D’ALBÏ’I.

LE COMTE DE LIERNE. commandai du and".
LE DIT. DE FERIA. chevalier de la Toison. rand. d’anmgnç,

dans»: «la in teint.

LE un: DE MEDlNA-SIDUNIA. mirai,
D08 RAIMOND DE TAXIS. grand mitre de! poilu.

MMINGŒJ. conteneur. ,LE GRAS!) lïQiilSlTElÏR Dl? ROYAUME.
LE I’RlElZR D’lÎSE CHARTREUSE.

[IN PAGE de la reine.
llflN LOUIS MERCUDO. médecin de in reine.

Ducs. GRAND! filigrana. ilions. (li-ricins in nous! bassoniste
une.

ACTE PREMIER.

SCÈNE L

Le jardin du palais d’Aranjuez.

iÏARUlS, UOMINGO.

unanime. (l’un est fait des beaux jours d’Aranjuez.
Voire altesse royale ne nous quille pas avec plus du
galle. C’est en vain que nousaurous été ici. Rompez ce

silence énigmuliquv ; ouvrez votre cœur. prince, au
cœur d’un père. Le roi ne saurait payer lmp cher le

il. l



                                                                     

repos de son fils. trop clierle repos de son fils unique.
(l..’a.rlos regarde Interne et demeure. silencieux.) Y aurait-
il donc. encore un souhait dont le ciel refusât l’accom-
plissement au plus cher de ses enfants? relais la lors-
que, dans les murs de Tolède, le fier Charles reçut
l’hommage des princes qui sampi-essaient pour lui
baiser la main, et dans une seule génuflexion. dans
une seule, six royaumes étaient à ses pieds. J’étais la.

et je voyais son sang jeune, et superbe monter a son
visage ; je. voyais son sein se gonfler tout palpitant de
royales résolutions. et son regard enivre, éclatant de.
joie, se promener sur l’assemblée...prince. et ce regard
disait alors : Je suis au comble de mes voeux. (Carlos
se denim-ne.) Ce chagrin calme et solennel que nous li-
sans. prince. depuis huit mais dans vos yeux. cette
énigme de toute la cour. Cette angoisse. du royaume.
ont déjà coûte bien des nuilsinquiètes au roi, bien des
larmes a votre trière.

cimes se. détourne ricanent. Ma mère! ô ciel! lais
que je pardonne acelui qui dione a fait me mère.

llOMlNlitl. Prince...
usinasse recueille et 1mm la main sur son front. lié-

vérend père, jiai en bien des malheurs avec. mes dimi-
rentes mères. Mon premier acte, en ouvrant les yeux
à la lumière du jour. a été la mort de. ma mère.

poumon. Est-il possible. prince? votre conscience
peut-elle. se faire un reproche de. cet événement ?

(îAliLllS. lit ma morelle mère. ne m’a-belle dejà pas
enlevé l’amourdc mon père? il m’aimait à peine: tout

mon mérite était d’être son unique entant ; elle lui a
donné une fille... (il! l qui sait ce qui sommeille dans
les espaces reculés du temps?

lltiMlNth. Vous vous nmquoz. prince. iJiîspagne cn-
ticre idolâtre sa reine, et vous seul vous ne la regarde-
riez qu’une les yeux de la haine, et son aspect nieroit-
le ail en vous que de la défiance! Comment, prince?
la lemme la plus belle. qu’il y ait un inonde. -- une



                                                                     

son: r. seime l. :3
reine! --- jadis votre fiancée! impossible, prince! in-
croyable. jamais! La on chacun aime. Carlos sont ne
saurait haïr! Prenez garde, prince.de lui laisserja-
mais apprendre combien elle déplait a son fils; cette
nouvelle l’affligerait.

mame. Croyez-vous?
poumon. Votre altesse se. rappelle encore le dernier

tournoi de Sarragosse, ou un éclat de lance atteignit
notre souverain. La reine. était assise avec-mes dames
a u balcon du palais et regardait le combat. Tout a coup
on s’écrie : Le sang du roi roule... On court pôle-
"ou... un murmure confus parvient a l’oreille de la
reine... Le sang du prince! s’écrie-belle; elle veut.
elle veut se jeter du hautdu balcon... Non. lui répond-
on. c’est le roi lui-môme... en bien! dit-elle en pre-
nant contenance, faites venir les médecins. («litres un
"aunent de silence.) Vous demeurez pensif.

CARLOS- Je suis surpris de trouver le confesseur du
mi si léger 01th! lui entendre raconter des histoires si
ingénieuses. (D’un. Ion. semeur et sombre.) Cependant
j’ai toujours ouï dire que ceux qui épient les démar-
ches et qui rapportent ce qu’ils voient ont causé plus
de mal en ce monde que le poison et le poignard dans
la main du meurtrier n’en ont pu faire. Vous pouviez.
monsieur. vous épargner cette peine. Si vous attendez
des remereiments, allez trouver le roi.

nomme. Vous faites très-bien. mon prince, d’être
circonspect avec les hommes... liais sachez les discer-
ner; ne repoussez pas l’ami avec l’hypocrite. J’ai de
bonnes intentions à votre égard.

cannes. En ce cas. ne les laissez pas voir à mon père,
autrementc’en est fait de votre pourpre.

nomme. déconcerté. lomment, que voulez-vous
dire ?

Imams. Eh bien l oui. Ne vous a-toil pas promis le
premier chapeau qui serait donné a l’tispagne?

nomma. Prince, vous vous raillez de moi.



                                                                     

4 BON CARRE.
manas. Dieu me garde. de me railler de l’homme

redoutable qui peut. a son gré. promettre le salut à
mon père, ou le damner.

poumon. Je n’essayerai pas, prince. de pénétrer l’au-

geste secret de votre chagrin t seulement je prie. votre
altesse de vouloir bien penser que l’Église offre aux
consciences inquiètes un refuge ou les rois n’ont nul
accès, on les crimes mômes restent ensevelis sous le
sceau du sacrement... Vous savez, prince, quelle est
ma pensée tj’en ai dit assez.

tatares. Non, loin de moi l’idée de soumettre le dé-
positaire à une telle tentation.

DOMINGÛ. Prince, cette méfiance... Vous méconnais-
sez votre plus fidèle serviteur.

atones lui prend la. andin. Eh bien i ne vous occupez
plus de moi. Vous étés un saint homme, le monde le
sait.. Mais, à parler franchement. vous ôtes pour moi
trop accablé d’affaires. Pour arriver jusqu’au siégé
pontifical, votre route est longue. mon révérend père.
Trop de savoir pourrait vous embarrasser. Dites cela au
roi qui vous envoie ici.

comme. Qui m’envoie iciY...
CAHLOS. Je l’ai dit. 0h ! je sais bien. trop bien. que je

suis trahi a cette cour... Je sais que cent yeux sont
payés pour m’observer. Je sais que le roi Philippe ven-

drait son fils unique au dernier de ses valets. que
chaque syllabe qui m’est surprise est payée plus roya-
lement qu’aucune noble action ne l’a jamais été. Je

sais..... 0h ! silence! rien de plus..... bien cœur de-
mande à s’épancher. et j’en ai déjà trépdit.

nomme. Le roi a résolu d’être avant ce soir même de
retour à Madrid. Déjà la cour se rassemble. J’ai l’hon-

neur, prince...
carnes. Bien! je vous suis. (Domingo sort après un

moment de silence.) Père digne de pitié, que ton fils est
digne de pitiél... Déjà je vois ton cœur saigner de la
morsure envenimée du soupçon. Ta malheureuse cu-



                                                                     

une l, suisse n. a
riosité court air-devant de la plus terrible découverte,
et quand tu l’auras faite, tu seras furieux.

SCÈNE n.

muros. LE MARQIIIS ne rom.

cannes. Qui vient la? que vois-je? 0h ! mes bons
anges! mon Rodrigue!

LE maous. Mon Carlos!
imams. Est-il possible? astre vrai? est-ce réelle-

ment tei?... Oh! c’est bien toi. Je te presse contre mon
cœur. et je sens le tien battre avec. force. 0h! à pré-
sent le bonheur va renaître; mon cœur malade se
guérit dans cet embrassement. Je repose dans les bras
de mon Rodrigue.

LE MARQUIS. Malade ? votre cœur malade?Quel bon-
heur va renaître? que! malheur doit cesser? Je suis
surpris de vous entendre.

cames. Et qui te ramène dans un moment si ines-
péré de Bruxelles? A qui dois-je cette surprise ? à qui ?
Je ledemande encore. Providence céleste, pardonne ce
blasphème al’euivrement de la joie. A qui la devrais-je,
si ce n’est à toi. Dieu de honte? Tu savais que Carlos
était sans ange, tu m’as envoyé celui-ci. et je t’in-
terroge encore!

LE MAitQFiS. Pardon, cher prince! si je ne répondsà
ces transports ardents qu’avec consternation. Ce n’était

pas ainsi que je m’attendaisa revoir le fils de Philippe.
l’ne rougeur étrange enflamme ses joues pâles; un
mouvement fiévreux agite ses lèvres. Que dois-je
croire. cher prince? Ce n’est pas la ce jeune homme au
cœur de lion, vers lequel m’envoie un peuple opprimé,
mais héroïque; car ce n’est plus Rodrigue que vous
voyez ici, ce n’est plus le compagnon de jeu de Carlos
enfant; c’est le député de l’humanité entière qui vous

serre dans ses bras; ce sont les provinces de Flandre
qui pleurentsur votre sein. qui vous conjurent solen-

u. l.



                                                                     

6 DÛN CÂRLOS.
nellement de les délivrer. C’en est faitde cette contrée
chérie. si Albe. ce rude bourreau du fanatisme, sapre-
sente devant Bruxelles avec les lois d’iëspagne. Sur le
glorieux petit-fils de l’empereur Chartes repose le der.
nier espoir de ces nobles pays; ils succombent, si ce
cœur généreux a cessé de battre pour l’humanité.

cannes. Ils succomberont.
LE aunons. Malheur à moi! qu’ai-je entendu?
manas. Tu parles d’un temps qui est bien loin. Moi

aussi j’ai rêvé un Carlos dont le visage s’enflammait au

nom de la liberté... Mais celui-la est enseveli depuis
longtemps. Celui que tu vois ici n’est plus ce Carlos
qui te dit adieu à Alcala; qui, dans sa douce ivresse.
espérait être en Espagne le créateur d’un nouvel âge
d’or... Ah ! c’était une pensée d’enfant. mais elle était

divinement belle. Ces revus sont passés!
LE aunons. Ces rêves. prince Ce n’étaient donc

que des rêves ’3’...

cannes. Laisse-moi pleurer. pleurer sur ton cœur a
chaudes larmes. on! mon unique ami!je n’ai per-
sonne sur cette vaste terre. personne, personne. Aussi
loin que la domination de mon père s’étend, aussi loin
que nos vaisseaux portent nos pavillons. je n’ai pas une
place. pas une. où je puisse me soulager par mes
tortues. si ce n’est celle-ci ! 0h! Rodrigue! par tout ce
que toi et moi nous espérons obtenir un jour dans le
riel. ne. me bannis point de cette place. (Le marquis se
penche sur lui dans une muette émotion.) Dis-toi que je
suis un orphelin que tu as recueilli avec compassion
au pied d’un trône. Je ne sais ce que c’est qu’un père.

je suis un fils de roi... 0h! s’il est vrai, comme mon
rouir me le dit. que tu te sois rencontré pour me com-
prendre parmi des millions d’hommes: s’il est vrai
que la nature créatrice a reproduit Rodrigue en Caries.
et qu’au matin de notre vie les libres délicates de nos
âmes eurent le même mouvement; si une larme qui
me soulage t’est plus chimique la laveur de taon père. . .



                                                                     

siacre l. n.
La muons. 0h! plus chère que le monde entier!
cannes. Je suis tombe si bas. je suis devenu si misé-

rable. qu’il faut que je te rappelle aux premières années

de notre enfance, que je réclame la dette longtemps
oubliée que tu contractas sous l’habit de matelot. Lors-

que nous grandissions fraternellement avec notre na-
ture impétueuse, je n’éprouvais point d’autre chagrin
que de voir mon esprit éclipsé par le tien. Enfin. je ré-
solus fermement de t’aimer sans mesure. puisque je ne
me sentais plusla force de t’egaler. D’abord, je com»
mençai à t’importuner par mon affection de frère et par

mille tendresses. Toi.cœur altier, tu lesrecevais froide-
ment. Souvent j’étais la, - mais cela tu ne le vis ja-
mais, --- et des larmes lourdes. brûlantes. roulaient
dans mes yeux lorsque. me négligeant. tu serrais dans
les bras des enfants d’une condition inférieure. l’our-
quoi ceux-la seulement? m’écriais-je avec tristesse.
N’ai-je pas pour toi la même affection ?... Mais toi. tu
le mettais a genoux avec froideur et gravite devant
moi, et tu disais: Voila eequi est du au filsd’un roi.

Le muons. (th ! trin-e. prince. à ces histoires d’en-
fant qui me. font encore rougir.

matos. Je n’avais pas mérité cela de toi. Tu pouvais
mépriser. déchirer mon (mur. mais jamais l’éloigner

de toi. Trois fois tu repoussas le prince, trois fois il re-
vint implorer ton ail’ection et le forcer à accepter la
sienne. Un accident lit ce que Carlos n’avait pu faire.
in jour. il arriva dans nos jeux que ton volant alla
frapper l’uril de la reine de Bohême. ma tante. Elle crut
que c’était prémédité. et se plaignitau roi, le visage en

larmes. Toute la jeunesse du palais dut comparaître
pour nommer le coupable. Le roi jura de punir d’une
manière terrible cette insolente action. fût-ce sur son
propre fils. Je le voyais trembler il l’écart. Alors je
m’avançai. je me jetai aux pieds du roi : C’est moi!
c’est moi ! m’écriai-je; c’est moi qui suis coupable!
t’OUg’tle-lfli sur ton fils!



                                                                     

8 CARLÜS.LE moeurs. Ah! prince. que me rappelez-vous?
matos. Le roi tint sa parole a la vue de toute la cour

émue de pitié: son Carlos futchatie comme un esclave.
Je teregardais et je ne pleurais pas. La douleur me fai-
sait grincer les dents, mais je ne pleurais pas. Mon
sang royal coulait honteusement sous des coups impi-
toyables; je te regardais et je ne pleurais pas... Tu t’ap-
proches en sanglotant; tu le jettes à mes pieds... Oui.
féeries-tu. oui, mon orgueil est vaincu! Je te payerai
quand tu seras roi.

La MARQUIS lui. mascara la main. Je le ferai. Carlos. Ce
serment d’enfant, l’homme à présent le renouvelle. Je
m’aequitterai: mon heure est peut-être venue.

CAllLflS. Maintenant,maintenant. 0h l ne retarde plus.
Maintenant elle est venue. Le temps est arrive ou tu
peux t’aequitter. J’ai besoin d’affection. Un horrible

secret dévore mon cœur; il faut, il faut qu’il en sorte.
sur ton visage pâle, je veux lire mon arrêt de mort.
Écoute... frémis... mais ne réponds rien... J’aime ma
mère!

La tunnels. 0h! mon Dieu !
matos. Non, je ne veux pas de. ce ménagement.

Parle : dis que dans ce vaste. univers il n’y a pas une
misère qui approche de la mienne. Parle! je devine
déjà ce que tu peux me dire. Le fils aime sa mère: les
usages du monde. l’ordre de la nature. les lois de Rome.
tout condamne cette passion. Mes désirs portent une
atteinte terrible aux droits de mon pitre: je le sens. et
cependant j’aime! (le chemin ne conduit qu’au délire
ou à l’échafaud. J’aime sans espérance. criminelle-

ment. avec les angoisses de la mort et au péril de la
vie; je le. vois. et pourtant j’aime!

LE MARQUIS. La reine con naît-elle ce penchant?
CARLOS. Pouvais-je le lui découvrir? Elle est femme

de Philippe et reine,ct nous sommes sur la terre d’Es-
pagne. Surveille par la jalousie de mon père, cerne de
toutes parts par l’étiquette, comment aurais-je pu m’ap-



                                                                     

ACTE l. seine u. o
procher d’elle sans témoin? Huit mois sont émulés,

huit mois d’angoisses infernales, depuis que le roi
m’a rappelé de mes études et que je suis condamné à

la voir chaque jour et à rester muet comme le tom-
beau. Huit mais d’enfer, Rodrigue. depuis que ce feu
dévore me poitrine, que cet horrible aveu a mille fois
erre sur mes lèvres, et que la honte et l’effroi l’ont fait
rentrer dans mon cœur. 0h! Rodrigue! un instant... I
un instant seul avec elle...

LE muons. Ah! et votre père, prince!
CAIlLOS. Malheureux! pourquoi me rappeler ce sou-

venir? Perle-moi de toutes les terreurs de la conscience,
ne me parle pas de mon père.

LE MARQUIS. Vous haïssez votre père?

muros. Non. 0h! non. je ne hais point mon père:
mais la terreur. l’anxiété du coupable, me saisissent à
ce nom terrible. Palace ma l’auto si une éducation d’es-

clave a détruitdans mon jeune cœur le tendre germe de
l’a mour ? J’avais six ans lorsque, pour la première fois,

l’homme redoute que l’on nommait mon père parut à
mes yeux. l’était un matin ou il venait de signer coup
sur coup quatre arrêts de mort. Depuis ce jour, je ne
l’ai revu que lorsqulon m’annonçait la punition de
quelques fautes ! 0h ! mon Dieu! je sens que mon lan-
gage devient amer... Quittons, quittons ce sujet.

LE maous. Non. prince; Î! présent il faut vous ou-
vrir à moi; les paroles soulagent un cœur lourdement
oppressé.

aulnes. Souvent jlai lutté avec moi-même; souvent à
minuit. quand mes gardes dormaient. je me suis jeté,
le visage baigne de larmes. devnntl’imnge de la reine
du ciel. Je le suppliais de me donner un cœur filial,
mais je me levais sans être exaucé. Ah! Rodrigue, ex-
plique-moi cette étrange énigme de la Providence:
pourquoi, entre mille pères, m’a-t-elle précisément
donne celui-lit 1’ et à lui. pourquoi ce fils entre mille
fils meilleurs. Deux êtres plus incompatibles. la nature



                                                                     

10 DON CARLÛS.
ne les trouverait pas! Comment a-t-elle pu rejoindre
ces deux points extrêmes de la race humaine. lui et
moi? Comment a-t-elle pu nous imposer un lien si sa-
cre? Ell’royable sort! pourquoi cela est-il arrivé ainsi?
Pourquoi deux hommes qui s’évitent sans cesse se ren-
contrent-ils avec. horreur dans un môme désir. Tu vois
ici. Rodrigue, deux astres ennemis qui. dans le cours
entier des temps, se touchent une seule fois dans leur
route. se fracassent, et s’éloignent l’un de l’autre pour
l’éternité.

LE mangers. Je pressens un moment désastreux.
mares. Et moi de mémo. Comme les furies de l’a bime.

des rêves épouvantables me poursuivent. Mon esprit
lutte dans le doute avec d’affreux projets; ma fatale
subtilité m’entraîne dans un labyrinthe de sophismes
jusqu’à ce qu’entln je m’arrête au bord de l’ahime

béant. 0h! Rodrigue! si je désapprenais jamais à re-
connaitre en lui un père, Rodrigue, je le vois a la pli-
leur mortelle de ton visage. tu m’as compris; si je désap-

prenais jamaisà reronuaitre en lui un père. que serait
le roi pour moi 1’

LE MARQUIS. après un promeut de silence. (isorel-je
adresser une prière à mon Carlos? une! que soit votre
dessein. promettez-moi de ne rien entreprendre sans
votre ami. Mele promettez-vous?

mares. Tout. tout ce que ton amitié exigera. Je me
jette sans réserve dans les bras.

La maoris. (in dit que le roi va retourner dans la
capitale. Le temps est ronrt: si vous désirez parler en
secret a la reine, ce ne peut être qu’à Araujuez. Le
calme de ce lieu, les habitudes moins contraintes de la
ouralienne vous favorisent.

muses. (l’était aussi mon espérance; mais. hélas!
elle a été vaine.

LE MARQUIS. l’as entièrement. Je rais à l’instant me

présenter chez elle. Si elle est encore en Espagne telle
que je l’ai connue a la mur de Henri, je trouverai en
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elle un cœur ouvert. Pourrai-je lire dans ses yeux
quelque espoir pour Carlos? la trouvorai-je disposée à
cet entretien? peut-on éloigner ces dames?

HARLÜS. La plupart me sontdevouées.... surtout ma-
dame de Mondrijar, quej’ai gagnée par son fils qui me
sert comme page.

LE mireurs. Tant mieux; restez près d’ici, prince,
pour paraître au premier signal que je vous donnerai.

cames. Oui, oui! c’est ce que je ferai. Seulement
hâte-toi!

LE MARQUIS. Je ne perdrai pas un instant; ainsi,
prince, au revoir.

(Tous (leur sortent de différents côtés.)

SCÈNEIH.

La COUR DE La REINE A nuirez.
Centrée champêtre traversée par une allée qui conduit à la

demeure de la reine.

La REINE, ,LA lll.*tlllESSE ll’nLlVAltËS. LA PRIN-
CESSE D’EBOIJ ET LA MANQUER DE MÛNDEMR;
elles arrivent par l’aller.

LA REINE. dia marquise. Je veux vous avoir près de
moi, marquise. La joie de la princesse m’agace depuis A.
ce matin. Voyez, elle peut à peine car-lier le bonheur
qu’elle épreuve de quitter la campagne.

LA vannasse D’Éltuu. Je ne puis niera la reineque ce.
sera pour moi une grande joie de revoir Madrid.

emmena. ."eu est-il pas de aleurode Votre Majesté?
Auriezwous tant de regret (le quitter Aranjuvz?

LA nuise. De quitter tout au moins colle belle con-
tréeJe suis ici comme dans ma sphère; j’ai depuis
longtemps fait de ces lieux un séjour (le prédilection.
lei je retrouve. la nature de ma terre natale. qui fit la
joie de mes jeunes années; ici je retrouve les jeux de
mon calance et Pair de ma France chérie. Ne me le



                                                                     

l2 DON CAIiLüS.
reprochez pas, la patrie a toujours des charmes pour
nous.

ÉBOLI. Mais que ce lieu est solitaire! que tout ici est
triste et mon! on se croirait a la Trappe.

La REINE. Bien au contraire, c’est a Madrid seule-
ment que je trouve cet air de mort... Mais qu’en dit
notre duchesse?

OLIVARÈS. Mon Opinion est, madame, que, depuis qu’il

y a des rois en Espagne, la coutume a toujours été de
passer un mais ici, un autre au Prado. et l’hiver à
Madrid.

LA moss. Oui. duchesse; vous savez qu’avec. vous je.
ne discute jamais.

MONDÉJAR. Et comme Madrid sera prochainement
animé! Déjà la place Mayor est disposée pour un com-

bat de taureaux, eton nous a promis un autMa-ié.
LA anise. Promis? est-ce ma douce Mondéjar qui

parle ainsi.
nasonna. Pourquoi pas? ce sont des hérétiques qu’on

voit brûler. .La REINE. J ’cspère que mon lâboli pense autrement?

mon. Moi ?... je prie Votre Majesté de vouloir bien
ne pas me. regarder comme une plus mauvaise chré-
tienne que la marquise de Mondéjar.

LA nuise. Hélas i j’oublie ou je suis... Passons a au-

ire chose... nous parlions. je crois, de la campagne.
Ce mais m’a semblé étonnamment court; je m’étais

promis beaucoup. beaucoup de plaisir, de ce séjour, et
je n’ai pas trouvé ce. que j’espérais. En est-il ainsi de

chaque espérance? Je. ne puis cependant découvrir
quel vœu n’a pas été rempli.

massues. Princesse Eholi, sensationnismes pas en-
core dit si Gaines peutespérer. si nous pourrons vous
saluer comme sa fiancée.

La REINE. Merci de m’y faire penser, duchesse. (A la
princesse.)0n m’a priée de vous parler en sa faveur. Mais
(raniment le puisoje? l’homme que je voudrais donner
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comme une récompense a mon Éboli doit être digne
d’elle.

ouvaaùs. ll l’est. madame; c’est un homme respect
table, connu de notre auguste monarque et honoré de
sa faveur royale.

LA REINE. Cela rend cet homme très-heureux: mais
nous désirons savoir s’il peut aimer et s’il mérite de l’ê-

tre... Eholi, je vous le demande.
mon reste omette et embarrassée, les yeux baissés mers

la terre, enfin elle tombe aux pieds de la reine. Géné-
reuse reine, ayez pitié de moi ; ne me laissez pas, au
nom du ciel, ne me laissez pas sacrifier!

LA nuise. Sacritlor? Je ne demande plus rien, levez-
vous. l’est un rude destin que d’être sacrifiée :je vous

crois, levez-vous... Y a-t-il longtemps que vous avez re-
poussé les démarches du comte?

ÉthLl, se tarant. Oh! plusieurs mais. le prince Carlos
étaiteneore à l’université.

LA REINE, surprise et la regardant d’un œil pénétra-ni.

Et en avez-vous bien vous-même examiné les motifs?
ÈBÜLI, arec chaleur. Cela ne peut être, madame, non,

jamais, et par mille motifs.
LA REINE, très-sérieusement. Plus d’un c’est déjà trop;

il ne peut vous plaire... c’est assez pour moi, n’en par-
Ions plus. (Mu: autres dames.) Je n’ai pas encore
vu l’infante aujourd’hui; marquise, anneaez-la-moi.

(mimes regarde sa montre. Ce n’est pas encore
l’heure. madame.

LA musa. l’as encore l’heure où il m’est permis d’ê-

tre mère? C’est triste; mais n’oubliez pas de me rappeler
quand l’lleu re sonnera .( (a page entre et parlez! tourbasse
à la grande maîtresse, qui s’approche ensuite de la reine.)

OLIVMIËS. Madame. le marquis de Pose.
La musa. Do Pesa!
mannes. ll vient de France et des l’ays-Bas,et solli-

cite la faveur de remettre à Votre Majesté des lettres
de la reine mère.

n. 2
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LA nurse. lit aria est-il permis?
ennuis, réflttrhissunt. Dans mes instructions, on n’a

point prévu le cas particulier ou un grand d’Espagno,
arrivant d’une mur étrangère, viendrait présenter des
lettres à la reine d’Espagne dans ses jardins.

LA anisa. Je veux doue le recevoir à mes risques et
périls.

mannes. Mais Votre Majesté me permettra pendant
ce temps de m’éloigner?

LA nurse. Faites ce que vous voudrez, duchesse. (La
grande reniflasse sort: terrine fait signe au. page, qui
s’éloigne aussitôt.)

.. n a , ubillant: H.
LA REINE, LA. PRINCESSE D’ÉBOLI, LA MMlQl’lSE

DE MONDEJAR ET LE MAllQlÎIS DE l’OSA.

LA REINE. Soyez le bienvenu, chevalier, sur la terre
d’Espagne.

La MARQUIS. Je ne l’ai jamais nommée me patrioavec
un plus légitime orgueil.

LA mame, une? (leur dahirs. Le marquis du Pose qui,
au tournoi de Reims, rompit une lance avec mon père
et fit trois fois triompher mes couleurs. Le premier
homme de sa nation qui me lit comprendre la gloire
de devenir reine d’Espague. tournant du côté du
outroit-5s.) Lorsque nous nous rimes pour la dernière
fois au Louvre.chevalier, vous u’imaginioz sans doute
pas qu’un jour je vous recevrais en Castille.

LE muons. Non. grande reine. je n’imaginais pas
alors que la France nous abandonnât la seule chose que
nous pussions lui envier.

La m:1xr:.t)rgueilleux Espagnol! La seule ! et vous cli-
tes cela à un tille de la maison de Valois!

LE maoris. A présent. j’osele dire, madame... car à
présent vous Nus a nous.

LA REINE. l’os voyages, dit-on. tous ont aussi con-

I’Il n Li Il.
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duit en France... Que me rapportez-vous de me vénéra»
ble mère et de mes frères bien-aimés.

LE MARQUIS lui mérisme les lettres. J’ai trouvé la reine

mère malade, détachée de toutes les joies de ce monde,
excepté celle de savoir sa royale tille heureuse sur le
trône d’Espagne.

m aulne. Ne dois-je pas l’être de me savoir ainsi pré-
sente a la pensée de si tendres parents! ne dois-je
pas l’être par les. doux souvenirs ?... Vous avec visité

plusieurs cours, chevalier, vous avez vu bien des pays
et observé bien des mœurs, et maintenant on dit que
un"; ôtes résolu à vivre pour vous-même, dans votre
patrie, plus grand prince dans votre demeure paisible
que le roi Philippe sur son trône... Homme libre, phi-
losophe... je doute fortune vous puissiez vous plaire a
Madrid. Un est -- très-tranquille à Madrid...

Le maomet’fest un bonheur dont ne jouit pas le reste
de l’Europe.

LA aman. C’est ce qu’on dit. J’ai presque perdu jus-

qu’au souvenir des affaires de ce monde. (.4 la prin-
cesse d’liboli.) il me semble, princesse. que je vois la
fleurir une jacinthe... voulez-vous bien me l’apporter?
(Le princesse ce acre le lieu indiqué. La reine, plus des
au. marquis.) Chevalier . ou je suis bien trompée,
ou votre arrivée ici a fait plus d’un heureux.

LE MARQUIS. J’ai trouvé fort triste quelqu’un qu’une

soule chose au monde pourrait réjouir. (La mairesse
Tl’til’nf arec la fleur.)

ânon. Puisque le chevalier a vu tant de pays. il doit
nécessairement avoir a nous raconter beaucoup de cho-
ses digues d’intérêt sans doute.

La mauvis. Un des devoirs des chevaiiers est, comme
on sait, de chercher les aventures... Le plus sacré de
tous c’est de défendre les dames.

unanime. Contre les géants? A présent il n’y en a
plus de géants.
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LE amours. La violence est toujours pourle faible un

géant.

m REINE. Le chevalier a raison, il y a encore des
géants. mais il n’y a plus de chevaliers.

La MARQUIS. Dernièrement encore, a mon retour de
Naples, j’ai été témoin d’une histoire touchante queje

me suis en quelque sorte apprOpriée par le legs de l’a-
mitié. Si je ne craignais que ce récit ne fatiguât Votre
lilajesté?...

LA anise. Puis-je hésiter? La princesse ne refuse rien
a sa curiosité. Au fait. J’aime aussi les aventures.

La marieurs. Deux nobles maisons de la Mirandole.
fatiguées de la jalousie et des longues inimitiés dont
elles avaient hérité pendant des siècles. depuis le temps
des Guelfes et des Gibelins. résolurent de contracter
une paix éternelle par les liens de la parenté. Fernando,
neveu du puissant Pietro, et la divine Mathilde, fille de
Colonne, furent choisis pour former le beau nœud de
cette union. Jamais la nature n’avait forme deux plus
nobles cœurs l’un pour l’autre; jamais le monde n’a-

vait applaudi à un choix si heureux. Fernando n’avait
encore adoré que l’image de son aimable fiancée.
Comme Fernando tremblait de ne pas trouver en réa-
me ce que dans son ardente sollicitude il n’osait croire
semblable a ce portrait! Enchalné par ses études à l’a-

done. il n’attendait que l’heureux moment où il pour-

rait venir bégayer aux pieds de Mathilde le premier
hommage de l’amour. (La reine devient plus attentice.
Le marquis, après un remuent de silence, continue son
récit, qu’il adresse, nitrant que la précariseriez la mur le

permet, d la. minasse Eboli.) Sur ces entrefaites, la main
de Pietro devient libre par la mort de sa femme... Le
vieillard, avec une ardeur de jeune homme, écoute la
voix de la renommée qui de tous côtés célèbre la beauté

de Mathilde. il vient. il voit, il aime. Cette. passion nou-
velle étouil’e en lui le faible accent de la parenté. L’on-

:
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devant l’autel.

LA REINE. Et que fait Fernando?
LE MARQUIS. ignorant ce changement terrible, il ac-

court, dans son ivresse, il accourt a Mirandole sur les
ailes de l’amour. Au tomber de la nuit, son cheval ra-
pide atteint les portes de la ville. Un bruit extraordi-
naire de danse et d’instruments retentit dans le palais -
illuminé et le frappe tout à coup. 1l monte avec effroi et
en tremblant les degrés, et se trouve inconnu au milieu
d’une salle de noce, ou , parmi les convives bruyants,
Pietro était assis avec un ange a ses côtés, un ange
que Fernando connaît, qui ne lui est jamais apparu.
mêmeen rêve, avec tautd’éclat. Un seul coup d’œil lui
montre tout ce qu’il possédait, et ce qu’il a perdu pour

toujours.
ancra. Malheureux Fernando!
LA niaisa. C’est la lin de l’histoire, chevalier, ce doit

être la (in!
LE MARQUIS. Pas encore tout a fait.

LA nuise. Ne nous avez-vous pas dit que Fernando
était votre ami?

LE MARQUIS. Je n’en ai pas de plus cher.

tincal. Continuez donc votre récit, chevalier.
La Mineurs. il sera fort triste, et ce souvenir renou-

voile ma douleur; laissez-moi le terminer la. (Silence
général.)

LA REINE se tourne vers le mimasse Éboii. Me surcot-il
enfin permis d’embrasser ma tille? Princesse, amenez-
la-moi. (t.’ellc-ci- s’éloigne. Le marquis fait. signe à un

page qui. se tient «tous le [and et disparaît aussitôt. La
rai-ac outre les lettres que le marquis lai. a données. et
paraît surprise. Pendant ce temps, le marquis parle à.
scia: basse et arec précipitation d la marquise de Monde”-
jar. La reine, après avoir la. les lettres, jette un. regard
pénétrant sur le marquis.) Vous ne nous avez rien dit

il. 2.
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de Mathilde; peut-eue ne sait-elle pas combien Fer-
nando souffre?

LE muons. Personne n’a encore sondé le cœur de
Mathilde... Les grandes âmes soutirent en silence.

LA REINE. Vous regardez autour de vous ’, que cher-
chez-vous des yeux ?

me MARQUIS. Je pense au bonheur qu’éprouvernil à me

place quelqu’un que je n’ose nommer.
LA REINE. A qui la faute, si" n’y esipns?
La MAHQI’IS, errement. Comment! Oserui-ju expliquer

ces paroles selon mon demi)... Obtiendrail-il son par-
don , s’il paraissait à présent?

LA REINE, e rayée. A présent, marquis? à présent?
Que vouiezavous dire?

Le rimeurs. murait-il espérer ? Oserail-ll ?...
LA nurse. avec un plus grand embarras. Vous m’ai»

frayez, marquis... Il u’essayem pas.
LE meneurs. Le voilà!

SCÈNE v.

LA REINE. CAIllle-i: Lili MARQUIS DE I’ÛSA et LA
MARQUISE DE MONDFJAB se retirent dans le fond.

animes, se jetant aux pieds «le la reine. Le moment est
enfin venu, et Carlos ose presser cette main chérie.

un mame. Quelle démarcliel... Quelle téméraire et
coupable surprise! Levez-vous. on nous voit z me suite
est près (fiai...

CARLOS. Je ne me lèverai pas , je veux rester éternel-
lement à genoux, être à jamais enchanté dans ce lieu,
prendre racine dans cette position.

un BRISE. lnsensz’a! à quelle hardiesse vous porte me
bonté! Quoi! savez-musque ce langer téméraire s’u-
dresse à une ruine. il une mère? Savez-Vous que moi-
môme je dois dire nu roi ?...

cannes. il! que je. dois mourir? Qu’on m’emporte
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ne sera pas paye trop cher par la mort.
LA nuise. El votre reine? e
muros se aire. Dieu! Dieu! Je m’éloigne... je vous

quitte... Ne le dois-je pas, lorsque vous l’exigez? Ma
mère! ma more! quel jeu cruel vous jouez avec moi !
Un signe, un seul coup d’œil. un motdo votre bouche
m’ordonne d’être ou de ne plus être. Quo voulez-vous!
qui arrive encore? Qu’y a-t-il encore sous le soleil que
je puisse vous sacrifier. si vous le désirez?

LA nous. Fuyez l
cannes. 0h [lieu !
LA REINE. l’est la seule chose. Carlos, que je vous

demande avec des larmes; fuyez avant que mes da-
mes. avant que mes geôliers me trouvent avec vous,
et portent cette grande nouvelle aux oreilles de votre
père.

cames. J’attends mon destin; que ce soit la vie ou
la mort. Quoi l aurais-je donc placé toutes mes espé-
rances sur cet unique instant ou je vous trouve sans
témoin. pour qu’une frayeur trompeuse me lasse man-
quer mon hui? Non. reine! Le monde pourrait leur.
ner Cent fois, mille lois sur son axe, avant que le sort
m’accordilt de nouveau cette faveur.

LA nuise. Aussi du toute l’éternité ne doit-elle plus
revenir. Malheureux! que voulez-vous de moi?

nuons. Q reine!llieu m’en est témoin. j’ai lutte,

lutte connue aucun mortel ne pourrait le faire. Reine.
c’est en vain, mon courage héroïque est anéanti ; je
succombe.

La nuise. ilion de plus .. Au nom de mon repos!
canins. Vous étiez à moi à la face du monde. vous

m’etiez donnée pardons grands royaumes: le ciel et la
terre avaient reconnu que vous étiezh moi, ot’l’hi-
lippe, Philippe vous a dérobée a moi.

M sans. C’est votre pore.
c tunes. C’est votre époux.

le iliiiiitti’ililni
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M REINE. il vous donnera le plus grand empire du

monde pour héritage.
cannes. Et vous pour mère.
LA nains. Grand Dieu i vous êtes en délire.
caucus. Et saitoil au moins quel trésor il possède?

A-t-il un cœur capable d’apprécier le votre? le ne veux
pas me plaindre. Non, je veux oublier l’inexprimable
bonheur que j’aurais goûté avec vous, si seulement
lui-même est heureux. Non, il ne l’est pas; non, il ne
l’est pas. C’est la une infernale souffrance pour moi. il
ne l’est pas et ne le sera jamais. Tu m’as ravi mon pa-
radis pour l’anéantir dans les bras de Philippe.

LA REINE. Horrible pensée!

cannes. Oh ! je sais qui a conclu cette union. Je sais
comment Philippe peut aimer. et comment il achar-
ché a se faire aimer. Qu’etes-vous dans cet empire?
Ecoutez: Mes-vous régente? Non. Si vous étiez re-
gente, comment Alhe pourrait-il commettre ses cri-
mes? Comment la Flandre pourrait-elle saigner pour
sa croyance? Êtes-vous la femme de Philippe? Impos-
sible: je ne puis pas le croire. Une femme possède le
cœur de son mari... lit à qui appartient le sien? Et si
quelque tendresse lui échappe dans un mouvement fié-
vreux. n’en demande-Hi pas pardon il son sceptre età
ses cheveux blancs ?

La anisa. Qui vous a dit qu’auprès de Philippe mon
sort fût digne de compassion ?

cannes. ilion cœur qui sont avec transport combien
à mes côtésil entêté digne demie! l

LA anisa. Homme vain ! Si mon cœur me disait le
contraire! si la tendresse respectueuse de liliilippeet le
muet langage de son amour me touchaient plus profon-
dément que la voix téméraire de son orgueilleux fils!
Si l’estime réfléchie d’un vieillard...

cannes. C’est autre chose... Alors... alors, pardon.
Je ne savais pas,je ne le savais pas que vousalmiez le
roi.
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LA anisa. L’honorer est mon devoir et me satisfac-

tien.
cannes. Vous n’avez jamais aimé.
La anisa. Je n’aime plus.
cannes. Parce que votre cœur et votre serment ainsi

l’ordon nant !

LA nuise. Quittez-moi. prince. et ne reprenez plus de

semblables entretiens. .cannes. Parce que votre cœur. parce que votre ser-
ment ainsi l’ordonnent.

LA anisa. Dites mon devoir... Malheureux! pourquoi
(«site triste analyse d’un destin auquel vous et moi nous
devons obéir ?

cannes. Nous devons Y... nous devons obéir?
LA anisa. Comment? Que signifie ce ton solennel?
cannes. Que Carlos n’est point résolu a reconnaitre

le devoir à la place de la volonté z que Carlos n’est point
résolu à être le plus malheureux homme de ce royau-
me, quand il n’en coûterait que le renversement des
lois pour qu’il en devint le plus heureux.

LA REINE. Vous ai-je compris? Espérez-vous encore l
(nervons espérer quand tout. tout est déjà perdu ?

matos. [tien n’est perdu pour moi que ceux qui sont
morts.

LA. anisa. Vous espérez ?... de moi... de votre mère!
(Elle le regarde longtemps et fieraient, puis avec dignité.)
lit pourquoi pas ? 0h l le roi nouvellement élu peut fai-
re plus encore. il peut détruire par le leu les dernières
dispositions de celui qui l’a précédé, renverser ces iman

gus: il peut même... qui l’en empêche?... arracher au
repos de l’Escurial le squelette du mort. le traîner au
grand jour. jeter au vent sa cendre profanée, et enfin,
pour terminer dignement. ..

cannes. Au nom de Dieu. n’achevcz pas!
LA REINE. Enfin. épouser sa mère.

Llanos. Fils mauditl... (Il (lenteurs un moment im-
mobile et muer.) Oui, c’en est fait : a présent. c’en est
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fait ! Je vois clairement, évidemment, ce qui devait me
rester a jamais obscur. Vous (êtes perdue pour moi, per-
due. perdue, perdue pour toujours! Maintenant le sort
en est jeté. Vous lites perdue pour moi... 0h! l’enfer
est dans cette pensée... il n autre vous possède, c’est u
l’enfer. Malheur! Je ne puis... le surmonter, et mes
nerfs sont prêts a se rompre.

M REINE. Cher Carlos! digne de pitié 3 je sans. je sens
la douleur inexprimable qui gronde en votre sein.
Cette douleur est infinie comme votre. amour: infinie
aussi sera la gloire de la vaincre. Conquérezola . jeune
héros. Le prix de ce rude, de ce noble combat est digne
du jeune homme dont le cœur renferme la vertu de
tant de royaux ancêtres. Courage, noble prince. Le
petit-fils du grand Charles commence sa vaillante lutte
ne les enfants des autres hommes s’arrêtent épuisés.

clams. il est tr0p tard ; mon Dieu! il est trop tard!
LA REINE. D’être homme? 0 Carlos! combien notre

vertu est grande lorsqu’elle brise notre cœur par ses
efforts! La Providence vous a placé haut... plus haut.
prince, que des millions de vos semblables. Dans sa
partialité pour son favori, elle lui a donné ce qu’elle
prenait à d’autres, et des millions d’hommes deman-
dent: «Celui-là méritait-il d’être. des le sein de sa
mère. plus que nousautres mortels 1’ u Allons, justifiez
la faveur du ciel t soyez digne de marcher en tête du
monde; sacrifiez ce que. aulne sacrifierait.

cannes. Le puis-je... Pour vous conquérir, j’aurais la
force des géants... je n’en ai point pour vous perdre.

LA nains. Avouez-le. Carlos, il y a de l’arrogance. de
l’amertume. de l’orgueil dans les désirs qui vous pous-
sent avec tant d’exaltation vers votre mitre. L’amour. le
cœur que vous me sacrifiez en prodiguemppartiennent
aux royaumes que vous gouvernerez un jour. Voyez.
vous dissipez les biens confiés il votre tutelle. L’amour
est votre grand devoir. Jusqu’à présent, il s’est égaré

vers votre lucre... reportezole. oh ! reportez-le sur vos
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royaumes avenir. et. au lieu du poignard de la cons-
eienee. goûter. le bonheur d’une pareil aux dieux. lili-
sabeth lut votre premier amour, que l’ «Ispagno soit le
second He cède. volontiers à cette affection sacrée.

GARLOS, maîtrisé par son ouralien, se jette à. ses pieds.
Que vous (des grande. ô créature céleste! Oui , je veux
faire tout coque vous désirez... Oui, qu’il en soit ainsi l
(I l se retâte.) Je suis ici dans la main du Tout-Puissant.
et je vous jure... Miel 2 je vousjure un éternel... Non.
un éternel silenee, mais pas un éternel oubli!

LA REINE. Comment pourrais-je exiger de Carlos ce
que moi-même je ne puis accomplir?

LE maous, accourant parl’allr’r. Le roi!
LA REINE. Dieu!

LE maous. Fuyez. prince. fuyez de ce lieu.
LA muse. Ses soupçons sont terribles, s’il vous aper-

mit...
cames. Je reste...
LA REINE. Et alors qui sera la victime?
meurs, tirant le marquis par le bras. Allons. allons,

viens. Rodrigue. (Il s’en tu et retient encore une fols.)
Que puis-je emporter avec moi?

LA REINE. L’amitié de votre mère.

manas. L’amitié de me mère!

LA REINE. Elles larmes des Pays-Bas.
(Elle lui (hune quelques lettres. Carlos elle mar-

qui-s sorteur. La reine chenue ses (lames d’un air
inquiet. Au moment où elle en. se retirer, le roi
paraît.)

SCÈNE v1.

LE ROI. LA RENÉ. LE DUC D’ALBE. LE COMTE
DE LERME, DOMINGO. quelques dames et quelques
grands qui restent dans l’éloignement.

LE nul regarde autour de lui avec surprise et garde un
marnent le silence. Seule, madame? l’as une dame
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pour vous accompagner? cela m’étonne... Où sont vos
femmes?

LA nuise. Mon gracieux époux...
LE nm. Pourquoi seule? (A sa suite.) On me rendra

un compte sévère de cette impardonnable négligence.
Qui était de service près de la reine? qui devait rester
près d’elle au jourd’hui?

LA REINE. on! ne vous irritez point. mon époux...
c’est moi-môme, c’est moi qui suis coupable: c’est par
mon ordre que la princesse Eholi s’estéloignée.

La nul. l’ar votre ordre?

LA arme. Pour appeler la femme de chambre, parce
que je désirais voir l’infante.

LE son. lit pourquoi toute votre suite s’est-elle éloi-
gnée? Ceci excuse la première dame; ou était la se-

conde? lMONDÈJAR, qui pendant ce. temps est retenue et s’est

mêlée au armes darnes. s’avance. Sire, je sans que je
suis blâmable.

LE non. Je vous donne dix ans pour y penser loin de
Madrid. (La ottarquise se. retire. en pleurant. Silence gé-
néral. Tout le aronde regarde arec surprise la reine.)

La REINE. Marquise, qui pleurez’vous? (Au roi.)
Sire, si j’ai commis une faute, la couronne de ce
royaume, que je n’ai jamais recherchée, devrait au
moins me garantir de cet amont. Y a-t-il dans ce pays
une loi qui traduise devant la justice les tilles de roi?
La contrainte seule garde-belle les femmes d’Espagne’!
Un témoin les prott’rge-t-il plus que leur vertu’.’... lit

maintenant. pardon, sire. je ne suis pas habituée à
voir celles qui m’ont servi avec joie me quitter dans les
larmes... Mondejar (elle prend sa ceint-ure et la donne
d la marquise.) vous avez mécontenté le roi. mais non
pas moi; acceptez ceci comme souvenir de ma faveur
et de. ce moment... Quittez ce royaume... C’est en lis-
pagne seulement que vous vous êtes rendue coupable.
et dans ma chère France on se plaira il essuyer de

Il u. En! .-IL.’.I :v.
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telles larmes... 0h! faut-il toujours me la rappeler!
(Elle s’appuie sur la grande maîtresse et se coolie le
eisege.) Dans ma chère France, il n’en était pas ainsi.

LE aux, avec quelque émotion. Un reproche de mon
amour peut-il vous affliger ainsi? un mot que la plus
tendre sollicitude a amené sur mes lèvres? (Il se re-
tourne vers les grands.) Voici les vassaux de mon trône.
Dites si jamais le sommeil tombe sur mes paupières
avant que chaque soir j’aie examiné ce qui se passe
dans le cœur de mes peuples, aux régions les plus
lointaines? l’uis«je avoir plus de souci de mon trône
que de l’épouse de mon cœur? Mon épée et le duc
d’Albe me répondent de mes peuples... Ces yeux seuls
me répondent de l’amour de me femme.

LA REINE. Si je vous ai offensé, site...
LE son. On m’appelle l’homme le plus riehcdu monde

chrétien. Le soleil ne se couche point dans mes États.
Mais tout ce que je possède, un autre l’a possédé au-

paravent, et beaucoupd’a aires le posséderont ensuite.

Ce qui appartient au roi lui vient de la fortune... lili-
sabcth est à Philippe, et c’est le côté par où je suis

mortel.
La REINE. Vous craignez, sire?
LE aux. Je ne crains pas encore ces cheveux blancs. Si

une fois je commençais a craindre, j’aurais cessé de
craindre. (Il se tourne vers les grands.) Je compte les
grands de mon royaume... Le premier manque. Où est
donc Carlos mon fils? (Personne ne répond.) Lejeune
homme commence a me donner du souci. Depuis qu’il
est revenu de l’université d’Alcala, il évite me présence.

Son sang est chaud, pourquoi son regard est-il si
froid, son maintien si solennel? Faites attention à lui,
je vous le recommande.

une. C’est ce que je fais. Aussi longtemps que mon
cœur battra sous cette cuirasse, Philippe peut dormir
tranquille. Comme le chérubin de Dieu se tient ù3la

Il.
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porte du paradis, le duc d’Albe se tient devant le
trône.

canna. Osernis-je contredire humblement le plus
sage des rois? Je vénère trop profondément la majesté

de mon roi pourjuger son fils avec tant de promptitude
et de rigueur. Je crains beaucoup du sang ardent de
Carlos, mais je ne crains rien de son cœur.

LE son. Comte de Larme, votre langage est flatteur
pour le père: mais c’est le duc qui défendra le roi. N’en

parlons plus. (Il se retourne cars se suite.) Maintenant.
je retourne a la hale a Madrid; mes devoirs de roi
m’y appellent. La contagion de l’hérésie gagne mes

peuples: la rébellion grandit dans les Pays-Bas, le
temps presse; un exemple terrible doit convertir ceux
qui segment. Demain, j’accomplirai le grand serment
que tous les reis chrétiens ont prête. L’exécution san-

glante sera sans exemple. Toute me cour y est solen-
nellement convoquée. (Il n’amène la reine. Les mures
les attirent.)

scène vu.
DON GAMBE-i. des lettres à la main: LE MARQUIS DE

DOM. Ils mirent par le côté opposé.

usures. Je suis déeidé.Que la Flandre soit sauvée! elle

le veut... c’est assez.
LE mueras. il n’y a pas un moment a perdre. (ln dit

que le duc d’Albe est déjà dans le cabinet nommé gon-

verneur.
cames. [lès demain je rlemande audience à mon père,

et je sollicite cette charge pour moi. C’est la première
prière que j’ose lui adresser; il ne peut la rejeter. il y
a longtemps qu’il me voit s regret dans Madrid; quel
beau prétexte pour m’en éloigner. lit dois-je te l’avouer,

Rodrigue. j’espère encore davantage... peut-titre, on
me trou vent tare il lace avec lui, parviendrai-je il recou-
vrer sa faveur. il n’a pas encore entendu la voix de la

2-:IÎI I
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nature... je veux voir. Rodrigue, si elle aura quelque
pouvoir sur mes lèvres.

u: MARQUIS. Maintenant, enfin. je retrouve mon
Carlos; maintenant vous voilà redevenu vous-môme.

soma vm.
Les prérëdents, LE couru DE nous.

nous. Le roi quitte à l’instant Aranjuez. J’ai
l’ordre...

outres. Bien. comte de Lerme, je rejoins le roi.
LE MARQUIS fait semblant de. s’éloigner, et d’un ton cé-

w’mmu’mur. Votre altesse n’a rien de plus à m’ordon-

ner?
trimais. Rien, chevalier: je vous souhaite une heu-

reuse arrivée a Madrid. Vous me donnerez encore
d’autres détails sur la Flandre. (A Larme qui attend.)
Je vous. suis. (lm comte de Larme sort.)

SCÈNE 1x.

nm: muros. LE muons.
nanans. Je t’ai compris. Je le remercie: mais la pré-

sence seule d’un tiers excuse cette contrainte. Ne
sommes-nous pas frères? Que cette comédie du rang
cliquaraisse désormais de notre union! Figure-toi que
nous nous sommes rencontres tous deux dans un bal
"Insulte, toi avec un costume d’esclave, et moi cuve-
toma? par fantaisie dans une robe de pourpre. Aussi
longtemps que dure cette folie. nous gardons avec un
sérum risible le mensonge de notre rôle. afin de ne
pas troubler la foule dans son étourdissement; mais a
travers le masque ton cher Carlos tu fait signe, tu lui
serres la main en passant, et nous nous comprenons.

LE mauvis. Ce rêve est ravissant; mais ne se dissi-
pera-toit jamais? Mon Carlos est-il assez sûr de lui pour
braver les séductions d’une souveraineté sans bornes?
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Un grand jour viendra, un jour on cette âme héw
talque... je dois vous le rappeler... sera soumise a une
rude épreuve. Don Philippe meurt; Carlos hérite du
plus grand royaume de la chrétienté ; un espace
immense le sépare de la race des mortels. Hier il était
homme, aujourd’hui il est dieu; maintenant il n’a plus
aucune faiblesse. Les devoirs éternels se taisent devant
lui. L’humanité, qui résonne aujourd’hui comme un
grand mot à son oreille, se vend elle-mémo et rampe
devant son idole. Sa compassion s’éteint; sa vertu s’é-

nerve dans les voluptés; le Pérou lui envoie de l’or
pour ses folies; sa cour lui fournit des démons. ll
s’endort enivré dans le ciel que ses esclaves lui ont
adroitement fait; sa divinité dure autant que son rave.
Malheur à l’inscnsé qui le réveillerait par compassion!
Mais que fera Rodrigue? L’amitié est vraie et hardie;
la majesté affaiblie ne supporte pas sa terrible clarté;
vous ne souffrirez point l’arrogance du citoyen, ni moi
l’orgueil du prince.

manas. Ta peinture de monarque est vraie et ter-
rible; oui, je te crois... mais c’est la volupté seule qui
Ouvre le un" au vice. J’ai vingt-trois ans a peine. je
suis encore pur. Ce que des milliers d’autres avant moi
ont follement dissipé dans la débauche. la meilleure
part de l’esprit, la force virile, je les ai censervées pour
le maltre futur. Qui pourrait le chasser de mon cœur,
si les femmes n’ont pu le faire?

Le MARQUIS. Et moi-même, pourrais-je, Carlos, vous
aimer si profondément. si je devais vous craindre?

carmes. Cela n’arrivera jamais. lis-tu besoin de moi ?
as-tu des passions qui mendient devant le trône? l’or
le séduit-il 1’ Tu es plus riche comme sujet que je ne le
serai jamais comme roi. Recherches-tu les honneurs?
Jeune encore, tu en avais déjà atteint le terme et tu les
as repoussés. Qui de nous deux sera le créancier ou le
débiteur?... Tu le tais, tu trembles devant cette
épreuve ? N’es-tu pas sur de toi-même?
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ce MARQUIS. Eh bien, je cette : voici me main.
mame. Elle est à moi?
Le BIARQUIS. Pour toujours. et dans la plus large

extension du mot.
menas. Aussi fidèle, aussi ardente pour le roi futur

qu’aujourd’hui pour Vinrent?

LE muons. Je vous le jure.
cannes. Et si le serpent de la flatterie enlaçait mon

cœur sans défense; -- si ces yeux oubliaient les larmes
répandues autrefois; ---si cette oreille se fermait à la
plainte. -intrepide gardien de nia vertu, tu viendrais
me fortifier, et rappeler à mon génie son grand
nom?

LE renoms. Oui.
cannes. Et maintenant, encore une prière. Dis-moi

TU : j’ai toujours envié a les égaux ce privilège de la

confiance ; ce mot fraternel charme mon cœur et mon
oreille par le doux sentiment de l’égalité. Point d’ob-

jections; je devinece que tu veux dire: c’est pour toi
une bagatelle. je le sais: mais pour moi, fils du roi,
c’est beaucoup. Veux-tu être mon frère ?

La MARQUIS. Ton frère.

cannes. Maintenant, chez le roi, je ne crains plus
rien. Mon bras sur ton bras, je défie avec toi mon
siècle.

ACTE DEUXIÈME.

Le palais du roi à Madrid.

SCÈNE 1.

LE R0! Plili.lPPl-I. assis sur son trône: LE DUC
D’ALBE. à quelque distance du. roi et la tâte couverte:
CARLOS.

cames. L’Etat a le pas sur moi. Carlos laissera volono
tiers passer le ministre: il parle pour I’Espagne... moi

il. 3.
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je suis le fils de la maison. (Il se retire en s’inclinant.)

PlilLlPPE. Le duc reste et l’infant peut parler.
cannes, se. tournant vers Albe. C’est donc de votre

grandeur d’âme, duc, que je dois obtenir la faveur de
parler au roi. Un fils, vous le savez, peut avoir à con-
fier à son père beaucoup de choses qu’un tiers ne doit
pas entendre. Je ne veux point vous ravir le roi: je ne
demande mon père que pour ce seul instant.

raturer. il est ici comme mon ami.
cannes. Ai-je mérite aussi de le regarder comme le

mien ?
ramera. Vous ferez donc sagement de le mériter? je

n’aime pointtes fils qui prétendent faire de meilleurs
choix que leur père.

matos. La fierté chevaleresque du duc d’Albe peut»

elle supporter une pareille scène? Aussi vrai que
j’existe, ce rôle de l’importuu qui ne rougit pas de s’in-

sinucr entre le père et le lits. sans être appelé: qui,
dans le sentiment de sa nullité, se condamne à rester
a. ce rôle-la, par le ciel, je ne voudrais pas le jouer
pour un diadème.
o l’lillJl’l’I-l se lêre et jette sur son fils un regard de colère.

liloignez-Vous. duc. (Celui-ci s’armtcc cars le grande
porte par laquelle Carlos est entré; le me? lui en indique
encontre.) Non, dans le cabinet jusqu’à ce que je
vous appelle.

n

SCENIË Il.

LE R0] , DON mutes.

caucus, des que le duc a. quitté la chambre, entame
me le roi, et se précipite à ses pieds avec l’expression de
la plus profonde émotion. Men père, je retrouve mon
père! grâces vous soient rendues pour cette faveur!
votre main, mon père!... 0 jour heureux! il ya long-
temps que la douceur de ce baiser avait me refusée il



                                                                     

acre u. SCÈNE n. 31
votre fils. Pourquoi, mon père, m’avezovous si long-
temps repoussé de votre coeur? Qu’ainje fait i

l’illLlPPE. lutant, ton cœur ne doit rien savoir de ces
artifices; épargne-les, je ne les aime point.

matos, se levant. C’est cela. J’entends vos courtisans.

Mon père, parle ciel! tout n’est pas vraidans ce qu’un
prêtre dit, tout ne l’est pas dans ce que disent les créa-
turcs d’un prêtre. Je ne suis pas perverti, mon père;
un sang bouillant est toute me méchanceté; ma jeu-
nesse est tout mon crime. Je ne suis pas perverti, en
vérité, je ne le suis pas. Quoique souvent des mouve-
ments impétueux trahissent mon coeur. ce cœur est
bon.

PRlLll’l’E. Ton cœur est pur, je le sais. comme ta
prière.

cannas. A présent ou jamais : nous sommes seuls:
les barrières de l’étiquette sont tombées entre le père et

le fils. A présent ou jamais. Un rayon céleste d’espé-
rance a lui en moi, un doux pressentiment pénètre
mon cœur. Le ciel entier avec ses chœurs de joyeux
anges se penche vers moi: le Dieu trois fois saint se
plait il voir cette auguste et touchante scène... Mon
père, réconciliation! (Il tombe dans pieds.)

l’lttt.lPPE. Laisse-moi, et lève-toi.

matos. Réconciliation l
causera, se dégageant de lui. Cette comédie me de-

vient par trop impudente.
cuites. tine impudence. l’amour de ton fils?
ratures. iles larmes! indigne spectacle! Retire-toi

de mes yeux.
cannes. Aujourd’hui ou jamais. Réconciliation! ô

mon père!
l’illldl’l’E. Retire-toi de. mes yeux. Si tu revenais d’un

combat couvert d’ltumiliation, mes bras s’ouvrîraient
pour te recevoir... Tel que le voila, je te rejette. Il n’y
a qu’une lâche faute qui puisse se laver en de si hon-
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teuses sources! ! ! Celuique le repentir ne fait pas rou-
gir ne s’épergnera jamais le repentir!

ormes. Qui est-il l Par quelle méprise cet être étran-
ger à l’humanité s’est-il égaré parmi les hommes? L’é-

ternel témoignage de l’humanité ce sont les larmes:
son oeil est sec. Ce n’est pas une femme qui l’a enfanté.

0h! pendant qu’il en est temps encore. laissez vos yeux,
toujours arides. apprendre à verser des larmes: autre-
ment, autrement peuhêtre aurez-vous à les invoquer
en vain dans une heure cruelle.

PHILIPPE. Crois-tu pouvoir ébranler par de belles pa-
roles le pénible doute de ton père?

CARLOS. Le doute? Je veux l’anéantir ce doute: je
veux m’attacher à ton coeur paternel, je veux m’y atta-
cher avec force, jusqu’à ou que le doute, cette enveloppe
de granit, tombe de votre coeur. Qui sont-ils ceux qui
m’ont enlevé le faveur de mon roi? Qu’est-ce que le
moine a otïert au père en place de son fils? Quelle com-
pensation Allie lui donnera-Ml pour une vie perdue
sans enfant? Vous voulez de l’amour? lei, dans ce
cœur, coule une source d’amour, plus fraiche, plus
vive que dans ces âmes obscures et troublées que l’or
de Philippe seul peut ouvrir.

l’tlllJi’Pl-I. A rrôte. téméraire! Les hommes que tu oses

flétrir sont les serviteurs éprouvés de mon choix. et tu
dois les honorer.

monos. Jamais. Je me sens. Ce que fait votre Allie.
Carlos le peut faire. et il peut davantage. Qu’importe à
un mercenaire le royaume qui ne sera jamais le sien ?
Que lui importe que les cheveux de Philippe blan-
chissent? Votre Carlos vous eût aimé... Je m’etfraye à
la pensée d’être seul et isole sur un trône.

mourre, f rampé de ces paroles, douaire pensif. faisant
un retour sur lui-même; puis «pris un instant de si-
lence. Je. suis seul.

aunes. arec charité et niveleur, s’approchent de lui.
Vous l’avez été. Ne me haïssez plus, je vous aimerai
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comme un entant, je vous aimerai avec ardeur, seule-
ment ne me haïssez plus. Qu’il est doux et ravissant de
se sentir honoré dans une âme noble. de savoir que
notre joie anime un autre visage, que notre anxiété
agite un autre sein. que notre souffrance baigne de
larmes d’autres yeux! Qu’il est beau et glorieux pour
un père de redescendre, la main dans la main de son
fils bien-aimé, la route fleurie de la jeunesse, de re- -
commencer encore une loisle rêve de la vie ! Qu’il est
doux et grand de se rendre immortel et impérissable
par la vertu de son enfant, de faire le bien pendantdcs
siècles! Qu’il est beau de planter ce qu’un fils chéri
moissonnera, de recueilliree qui lui profitera ! De pres-
sentir combien sa reconnaissance sera grande! Mon
père, ires moines se taisent fort sagement sur ce para-
dis terrestre.

PHILIPPE, noce quelque émotion. 0 mon. fils! mon
fils! tu prononces toi-même ton arrêt. Tu peins en ter-
mes enchanteurs une félicite que tu ne m’as jamais
donnée.

cannes. Que le Tout-Puissant en soit juge! vous-
même, vous m’avez éloigné de votre cœur et de votre
autorité. Et jusqu’à présent, jusqu’à ce jour. était-ce
juste? jusqu’à présent moi, prince héréditaire d’Espa-

gnc, qu’ai-je été en Espagne, sinon un étranger, un
prisonnier sur cette terre, ou je serai maître un jour.
litait-ce bien. était-ce juste? 0h! que de fois, mon père.
que de fois, j’ai baissé les yeux en rougissant,quand
les ambassadeurs des puissances étrangères. quand les
gazettes m’apprenaient les nouvelles de la cour d’A-
racinez!

PHILIPPE. Ton sang est encore trop bouillant dans tes
veines. Tu ne saurais que détruire.

cannes. Eh bien! mon père. employez-moi à détruire.
mon sang est trop bouillant... Vingt-trois ans! et je
n’ai rien fait pour l’immortalité! Je m’éveille, je me

sans. Ma vocation au trône m’arrache à mon sommeil
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comme cocréancier, et les heures perdues de me jeu.
nasse pèsent sur moi comme des dettes d’honneur. il
est venu ce grand et imposant moment ou je dois ren-
dre compte, avec usure. d’un dépôt précieux. L’histoire

du monde, la renommée de mes aïeux, la trompette
éclatante de la gloire m’appellent. Maintenant, l’ins-
tant est venu d’ouvrir pour moi les glorieuses barrières
de l’honneur... bien roi, oserais-je vous dire la prière
qui m’a conduitici?

curures. Encore une prière? parle.
cannes. La révolte grandit et devient effrayante dans

le lira liant; l’opiniâtreté des rebelles exige une sage et
forte résistance. Pour dompter les rebelles, le duc doit
conduire. une armée en Flandre; il est investi par le
roi d’un pouvoirsouvcrain. Que cette mission est glu.
rieuse ! comme elle conviendrait pour conduire votre
fils dans le temple de la gloire! Confiez. ô mon roi,
confiez-moi cette armée. Les Flamands m’aiment ; je
réponds de leur fidélité sur me vie.

PHILIPPE. Tu parles comme un rêveur. Cette fonction
demande un homme et non pas un enfant.

cannes. Elle demande un homme. mon père, et c’est
la précisément ce qu’Albe n’a jamais été.

PHILIPPE. La terreur seule peut maîtriser la révolte;
la clémence serait folie... Ton drue est faible, mon fils.
Le duc est redouté. ilenonce a ta prière.

carmes. lâumyczouiui en Flandre avec l’armée; osez
vous confier à cette drue faible. lamentaient du fils du
roi. veloutait-devant des drapeaux, conquerra ce que
les bourreme du duc d’Albe ne sauront que dévaster.
Je vous en prie ù genoux, c’est la première grâce. que
j’aie jamaisdemandée. mon père, confiez-moi la Flan-

dru...
mourre, jetant sur l’infini! un regard pénétrant. Et

en même temps je confierais ma meilleure armée à ton
ambition. le couteau à mon meurtrier?

cannes. (l mon Dieu! ne suis-je pas plus avancé?
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Est-w la le. fruit de rot instant solennel si longtemps
désiré? (Après un instant de réflexion. d’un ton solen-

net, mais plus doux.) Répondez-moi avec plus de dou-
ceur, ne m’éloignez pas ainsi z je n’aimerais pas à vous

quitter, après ces tristes paroles, avec ce cœur tourd.
’l’railez-moi avec plus de bonté... C’est mon désir le

plus pressant, c’est me dernière tentative, une tenta-
tive désespérée. Je ne puis soutenir. je ne puis suppor-
ter, avec une fermeté d’homme, que vous me tanisiez
ainsi tout, absolument tout... A présent.je vous quitte;
non compris, tram po dans mille douces pensées, je m’e-
loigne de vos regards. Votre Albe et votre Domingo ré-
gneront victorieusement, tandis que votre enfant a
pleure dans la poussière. La tourbe des courtisans, la
troupe tremblante des grands, la pâle corporation des
moines, étaient la quand vous m’avez accordé solen nel-
lement audience. Ne m’humiliez pas. Ne me blessez pas
ainsi mortellement. mon père: ne me sacrifiez pas avec
ignominie à l’impudente moquerie de la cour. Qu’on ne
dise pas que, la ndis que des étrangers regorgent de vos
faveurs. les sollicitations de votre Carlos ne peuvent
rien obtenir. Pour preuve que vous voulez m’honorer.
envoyez-moi avec l’armée en Flandm.

ranatres. Par la colère de ton roi. ne répète pas ces
paroles.

(Lutins. Je me hasarde à mériter la colère du roi, et
je supplie. pour la dernière fois. Confiez-moi la Flandre.
le dois quitter l’lispagne, il le tant; rester ici. c’est
respirer sous la main du bourreau. Le ciel de Madrid
pèse lourdement sur moi, comme la pensée d’un meur-

tre. Un proinpl. changement de climat peut seul me
guérir. Si vous voulez me sauver. envoyez-moisons
retard en Flandre.

PHILIPI’E, arec un abandon contrai-ni. Des malades
comme toi, mon fils. exigent de bons soins et doivent
rester sans l’œil du médecin. T u demeureras en Espa-
gne. le due ira en Flandre.
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cannes. hors de lui. 0h ! maintenant, mes bons anges,

entourez-moi.
PillLlPl’B, reculent d’un pas. Arrête! Que signifie cette

expression de visage?
cannes. d’une mais tremblante. Mon père, cette déci-

sion est-elle irrévocable?

mimera. Elle vient du roi.
cannes. J’ai rempli mon devoir. (Il son dans une nio-

lente agitation.)

scène in.
PillLlPl’E reste quelques instants plongé dans une pro.

fonde métlitation; enfin il fait quelques pas dans le
salon: ALBE s’approche area embarras.

PltlLlPPE. Soyez prêt à partir pour Bruxelles au pre-
mier ordre.

une. Tout est prêt, sire.
animera. Vos pleins pouvoirs sont déjà scellés dans

mon cabinet. Prenez congé de la reine. et. avant de
partir, présentez-vous chez l’infant.

une. Je l’ai «tu sortir de cette salle avec l’air d’un
furieux. Votre Majesté me paraltaussi hors d’elle-mémo
et profondément émue. l’eut-être le sujet de cet entre-
tien ?...

PHILIPPE. allant et venant. Le sujet était le duc d’Albe.
(Le roi s’arrête et le regarde d’un air sombre.) Je puis

apprendre volontiers que Carlos hait mes courtisans,
mais je découvre avec chagrin qu’il les méprise. (Allie
pâli-t et tant parler.) A présent, point de réponse. Je
vous permets de vous réconcilier m’en le prince.

une. Sire...
PHILIPPB. Dites. qui le premier m’a averti des noirs

projets de mon fils? Je vous écoutai alors et non pas
lui. Je veux peser les preuves, duc. Désormais Carlos
sera plus près de mon trône. Allez. (Le roi se retire
dans son rabotez. Le due son par une autre porte.)



                                                                     

une n. seime W. m
seime 1v.

lïue antichambre de l’appartement de la reine.

DON CARLOS antre par la porte du milieu, causant
avec un PAGE; les gens (le la cour se dispersent Mon
apprnrhe dans les salles misions.

muros. Une lettre pour moi? Pourquoi cette clef? Et
toutes deux remises si mystérieusement? Approche...
D’où tiens«tu cela?

Le mon. Autant que j’ai pu le voir. la dame aime
mieux être devinée que nommée.

canins, reculant. La dame? (Il considéra plus atten-
tivement. le page.) Quoi? comment? Qui esctu donc?

LE mon. Un page de Sa Majesté la reine.
CAMOS. effrayé. tu à lui. et lui. met la main sur la

bouche. Tu es mort. Arrête; j’en sois assez. (Il rompt
finement le cachet et ou à l’extrémité (le la salle peur
lire la lettre. Pendant ce temps, le duc d’Albe passe, sans
que le prince le mie, «votre dans la chambre de la reine.
Carlos tremble, et leur à leur rougit et pal-il. Après aval r
lu, il reste longtemps muet, les yeux limés suer la lettre.
Enfin. il se tourne mon: le page.) Elle t’a donné elle-
mëme cette lettre?

LE mon. lie en propre main.
CAllulS. Elle t’a donné elle-même cette lettre? 0h!

ne le joue pas de moi. le n’ai encore rien vu de son
écriture. le dois le croire, si tu peux le jurer. Si c’est
un mensonge, avoue-le franchement. et ne te joue pas
(le moi.

LE mon. De vous?
muros, regarde de "ennemi le lettre, puis contemple

le page d’un air soupçonneux. Après avoir fait un leur
dans la salle. Tu as encore tes parents, n’est-ce pas?
"l’on père sert le roi? il est ne dans le pays?

LE mon. il n été tué à Saint-Quentin, colonel de la
cavalerie du duc de Savoie. Il s’appelait Alonzo, comte

de flânerez. -l. «l
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cannes lui prend la main et fixe sur lui un regard er-

pressz’f. Le roi t’a remis cette lettre?
LE PAGE, ému. Prince, ilÎ-je mérité ce soupçon?

ointes, il lit la lettre. a Cette clef ouvre les apparte-
ments derrière le pavillon de la reine. Le plus reculé
de tous leucite à un cabinet de côté, ou n’a jamais pé-
nétré nul espion; là l’amour peut exprimer en toute
liberté ce qu’il n’ose jusqu’alors confierqu’à des signes.

L’amant craintif sera entendu, et la patience modeste
sera récompensée. (Il scieroit? se réveiller d’un assoupis-

sentent.) le ne rêve pas... je ne suis pas dans le dé-
lire... C’est bien là me main droite... c’est lit mon
ripée... Ce sont là des paroles écrites. C’est vrai et réel.

le suis aime... je le suis. (lui, je suis. je suis aimé! (Il
se précipite il tracers la chambre, hors «l’haleine et les
bras étendus.)

LE PAGE. Venez, prince, je vous conduirai.
cannes. Laisse-moi d’abord revenir la moi-même.

Tous les frémissements de ce bonheur ne vibrent-ils
pointencore en moi? Avais-je osé concevoir un espoir
si audacieux? avais-je même jamais ose le rêver? Où
est l’homme qui s’habituerait si vite à devenir Dieu ?
Qui étais-je ct qui suis-je à présent?C’est un autre ciel.
un autre ciel qu’auparavant. Elle m’aime.

LE mon tout l’entraîner. Prince, prince, ce n’est pas

ici le lieu trous oubliez...
CAHLOS, saisi d’une terreur soudaine. Le roi, mon

père... (Il laisse retomber ses bras, regarde autour de
lui arec. effroi et commence il se remettre.) C’est Mireur.
(lui, tu es raison, mon and. je le remercie; je n’étais
pas à moi. Qu’il l’aine me taire, qu’il teille enfermer

tout de bonheur dans mon sein. c’est alitons, alitons!
(Il prend le page. par la main et le conduit à l’écart.) (Je
que tu as vu, m’entends-tu bien, et ce que tu n’as pas
vu doit être ensevelirions ton cœur comme dans un
cercueil. Maintenant, va; je m’y trouverai. Ve, il ne
l’eut pas qu’on nous rencontre ici; HI. (Le page tout



                                                                     

son; Il, v. sesortir.) Arrête. écoute. (Le page revient. Carlos lui. op-
puie sa mai-n sur l’épaule, et jetant sur Ini- mt regard
sertira.) Tu emportes avec toi un secret terrible. pareil
à ces poisons violents qui brisent le vase en ils sont
melonnés. -- Maîtrise bien l’expression de ton visage.
que la tôle n’apprenne jamais ce que cache ton cœur;
sois comme le porte-voix. qui reçoit le son et le rend.
et qui lui-môme n’entend rien. Tu es un enfant;-
sois-le toujours. et continue in jouer avec gaité. Qu’elle
a été prudente et habile celle qui t’a choisi pour ce
message d’amour? Ce n’est pas la que le roi ira cher-
cher ses vipères.

LE mon. Et moi. prince. je sois lier de me savoir plus
riche d’un secret que le roi loi-même.

(lAllLOS. Jeune présomptueux. c’est là ne qui doit te

faire trembler. S’il arrive que nous nous rencontrions
en public. approche-toi de moi d’un air timide et son-
mis’. que la vanité ne l’entraîne jamais à laisser re-

marquer que Vinrent t’est favorable; ton plus grand
crime, mon fils, serait de me complaire. Ce que tu au-
ras désormais il m’annoncer. ne l’exprime point par
des paroles, ne le confie pointât les lèvres; que les avis
ne m’ai-rivent point par la route ordinaire des pensées.
Parle par les regards. par les signes; je le comprendrai
d’un clin d’œil. L’air. la lumière qui nous entourent

sont vendus à Philippe; les murailles muettes sont à
sa solde. On vient... (l’appartement de la reine s’aiment
ladite d’Albe en son) éloigne-loi. A revoir!

Le une. Prince, ne vous trompez pas sur l’apparte-
ment indiqué.

(Il son.)
cames. C’est le duc... Non, non, c’est bien, je me

trouverai bien.
SCÈNE v.

DON CARLOS. LE DUC D’ALBlî.

une. se plaçant devant le prince. Deux mots, prince.
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cannes. Très-bien. c’est bon... Une autre fois... (Il

mut sortir.)
Allia. Ce lieu n’est, à la vérité. pas le plus convena-

ble: peut-être plairait-il à votre altesse royale de me
donner audience dans son appartement?

CAiiLOS. A quoi bon? l’audience peut avoir lieu ici:
seulement vite et bref.

une. le qui me conduit surtout auprès de votre al-
tesse, c’est la respectueuse reconnaissance que je lui
dois pour l’ordre que vous savez.

cannes. De la reconnaissance? pour moi? par quel
motif? Et la reconnaissance du duc d’Alhe’?

une. A peine aviez-vous quitté l’appartement du roi
que j’ai reçu l’ordre de partir pour Bruxelles.

cannes. Pour Bruxelles ? Ah!
une. A quoi donc, mon prince, si ce n’est à votre

favorable intervention auprès du roi, pourrais-jeattri-
huer...

cannes. A moi? non pas à moi. en vérité pas à moi.
Partez, partez, et que Dieu soit avec vous!

une. Bien de plus? cela m’étonne. Votre altesse n’a
pas d’ordre à me donner pour la Flandre?

cannes. Quoi de plus? et pourquoi pour la Flandre?
une. Il me semblait naguère que le sort de ce pays

réclamante présence même de don Carlos.
cannes. Commentcela? Ah! oui. il en futainsi. Main-

tenant c’est tromblon . très-bien ; cela vaut mieux
même...

une. J’écoute avec étonnement.

cannes. arec ironie. Vous ôtes un grand général, qui
ne le sait? L’envie même doit le reconnaitre. Moi. je
suis un jeune homme; telle a été aussi la pensée du
roi. Le roi a raison, parfaitement raison; je le vois à
présent. je suis satisfait. Donc assez lit-dessus. Je vous
souhaite un heureux voyage;je ne puis en cet instant,
comme vous voyez. m’arrêter plus longtemps. J’ai pré-
cisément beaucoup de choses à faire; le reste a demain .
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ou quand vous voudrez, ou quand vous reviendrez de
Bruxelles.

une. Comment?
causes. après un moment de silence, noyant que le duc

n’est pas enture parti. Vous partez dans une bonne sai-
son; vous traverserez le Milanais, la Lorraine. l’Alle-
magne... L’Allemagne... oui. c’était en Allemagne;-on
vous connaît la... Nous voilà en avril. mai. juin. juil-
let. très-bien; au plus tard. au commencement d’août.
vous êtes à Bruxelles. 0h ! je ne doute pas qu’on n’en-

tende très-prochainement parler de vos victoires: vous
vous rendrez digne de notre grâcieuse confiance.

une, d’un air significatif: Somme par le sentiment
(1eme nullité?

CARI.OS. après un moment de silence. avec fierté et di-
gnité. Vous êtes susceptible. duc. et avec raison. Il y
avait. je dois l’avouer. peu de générosité de ma part à

employer contre vous des armes dont vous n’étiez pas
en état de vous servir eontre moi.

une. l’as en état9...

GAllLOS. lui présentent le. matu au rient. C’est dom-

mage que le temps me manque pour engager un noble
combat avec Albe. Une autre fois...

une. Prince, nous calculons chacun d’une manière
différente. Vous. par exemple. vous vous portezà vingt
uns plus tard. et moi à vingt ans plustôl.

monos. Eh bien!
une. Je pense maintenant combien (le nuits passées

auprès de la belle princesse de Portugal, votre mère.
le rainurait données pour acquérir à sa couronne un
bras comme celui-ci? Il savait combien il’est plus la-
cile de. perpétuer des rois que de faire des monarchies,
et combien on a plus promptement pourvu le monde
d’un roi que les rois d’un monde.

matos. C’est très-vrai; cependant. duc d’Albe. ce-

pendant...
une. Et combien de sang. de sang de son peuple a

ll. 4.



                                                                     

42 (Il RU 15.du couler avant que dans gouttes pussent faire de vous
un roi.

CABLOS. C’est très-vrai. par le ciel; et en deux mots
vous avec exprimé ce que l’orgueil du mérite peut op-
poser a l’orgueil de la fortune... Maintenant la consé-
quence, due d’Albe?

sans. Malheur à la majesté. au berceau qui pourrait
se railler de sa nourrice! Il lui est doux de se reposer
mollement, de s’endormir sur nos victoires. Les perles
seules brillent sur la couronne: on n’y voit pasles bles«
sures par lesquelles elle lut conquise... Cette épée a im-
posé les lois espagnoles à des peuples étrangers: elle a
brillé devant l’étendard de la croix. elle a ouvert sur ce

continent des sillons sanglants a la semence de la toi.
Dieu jugeait dausle ciel, et moi sur la terre.

matos. Dieu ou le diable. c’est la même chose. Vous
étiez son bras droit. je le sais bien ; et à présent n’en

parlons plus. je vous prie. le voudrais me garder de
certains souvenirs... l’honore le choix de mon père:
mon père a besoin d’un Allie: qu’il en ait besoin. ce
n’est pas la ce que je lui envie. Vous êtes un grand
homme. soit, je le crois presque; seulement je crains
que vous ne soyez venu quelques siècles trop tôt. Un
.tlbe, selon mon opinion, est l’homme qui devait appa-
raître il la (in des temps. Quand l’audace gigantesque
du crime aura épuisé la patience du ciel. quand l’abon-

dante moisson des forfaits sera pleinement mure et
qu’il faudra un moissonneur sans exemple. alors vous
serez à votre place... O Dieu! mon paradis! ma Flan-
dre! mais il ne tout plus y penser. Silence lia-dessus!
(la dit que vous emportez une provision d’arrêts de
mort signés d’avance. La précaution est louable. de
cette sorte on n’a plus il craindre aucune chicane. t)
mon père. quej’ai mal compris les intentions! Je t’ac-
cusais de me refuser une mission oit le due d’Albe de-
vait briller; c’était le commencement de ton estime
pour moi.

:îll’ln Il I
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sans. Prince. ces paroles mériteraient !...
cannes. l’interrompant. Quoi l

une. Mais votre titre de fils de roi vous sert de sauve-
garde.

cacaos. tirant son épée. Cela demande du sang!-
l’épée à la main, due!

sans. froide-ment. Centre qui?
cannasse précipitant sartai. L’épéea la main.ou je

vous perce le sein!
acastirant son épée. Puisqu’il le tout...

(Ils se battent.)

SCÈNE v1.

LA REINE. ces cames, La une D’ALBE.

La anisa sort cfl’raye’c de sa chambre. Des épées nues!

(tu. prince arec. attirante-atemmr et d’un ton. naphtaline.)
Carlos!

cacaos que l’aspect de la reine met hors de lui, laisse
retomber son bras. reste immobile. puis court acre le des
r1. l’embrasse. Réconciliation. duc l que toutsoit oublié.
t; Il se jette mon! aux pieds de la rai-ne, puis se relève «sur!
rirmncnt agité

sans reste immobile et ne détourna pas les yeux de lui.
Par le ciel! cela est étrange!

et REINE. après un instant de trouble et d’inquiétude.

comme lentement tors sa chambra (irritée prés de la
porte. clic se retourne. lluc d’Albe l

(Le duc dans» la suit dans sa chambra.)

ses-sa vu.
[in cabinet de la princesse d’Éboli.

LA PRINCESSE. idéalement têtue, mais dans un. goût
parfait. jonc du. luth et chante; ensuite LE PAGE de
Io reine.

M valsasses sa 14’th en sursaut. Il vient?
Le PAGE, (ll’t’Otll’llllî. Êtes-vous seulet Je suis surpris
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de ne pas encore le trouver ici, mais il va paraître à
l’instant.

LA ramassas. Doit-il venir? il le veut donc aussi?
C ’est décidé.

Le mon. il est sur mes pas. Noble princesse, vous
êtes aimée. vous êtes aimée comme personne ne l’a
été. comme personne ne peut l’être. Quelle scène j’ai

me!
LA vannasse, «me impatience. Vite! tu lui as parlé.

réponds. Que t’a-t-il (lit? quelle contenance avait-il?
quelle parole a-t-il prononcée? A-t-il paru embarrassé.
troublé? a-t-il deviné la personne qui lui envoyait la
cleiou ne l’a-l-il pas devinée? N’a-Ml rien deviné, ou

a-t-il penseà une autre? Eh bien! tu ne me réponds
pas un mot? 0h l il! il! n’es-411 pas honteux? tu n’as
jamais été si roide, si lent. si insupportable.

Le mon. Puis.je placer un mot. primesse?.le luiai
remis la clefel le billet dans l’antichambre de la reine.
ll m’a paru interdit quand je lui ai dit que j’étais en-
voyé par une femme.

LA PRINCESSE. interdit? très-bien ! trias-bien ! Allons.
mnlinue ton récit.

LE mon. Je voulais en dire plus: alors il est devenu
pale. il m’a arraché la lettre des mains. et. en jetant sur
moi un regard menaçant, il m’a dit qu’il savait tout. ll
a tu la lettre avec trouble, et. en la lisant il s’est mis
à trembler!

LA PRINCESSE. Qu’il savait tout? qu’il savait tout? A-

t-il dit cela?
LE rame. il m’a demandé trois, quatre fois. si

c’était vous-même qui m’aviez réellement remis cette

lettre.
LA PRINCESSE. Si c’était moi-môme?et il a prononcé

mon nom?
Le mon Non pas: il nia point prononce votre nom...

[les espions. a-t-il dit, pouvaient écouter dans le voisi-
nage. et tout rapporter au toit



                                                                     

me u, vu. 45LA remuasse, étonnée. A-t-il dit cela?

La raca. Il lui importerait beaucoup, a-t-il dit, il lui
importerait prodigieusement d’avoir connaissance de
cette lettre.

LA remuasse. Au roi? as-tu bien entendu? Au roi? est-
ce la le mot dont il s’est servi?

Le mon. Oui. Il adit que c’était un secret dangereux;
il m’a averti de prendre garde à mes paroles et a mes
déniarchesmtin que le roi n’en’conçoivo aucun soupçon.

LA remuasse. après un. moment de réflexion, très-sur-
prise. Tout est d’accord. Cela ne peut être autrement. Il
tout qu’il connaisse cette aventure. C’est inconcevable.
Qui peut lui avoir révélé... qui’Ije le demande encore.

Quel autre que celui qui a le regard si perçant, si pro-
fond. l’amour aux yeux d’aigle? liais continue, conti-

nue... Il alu le billet?...
Le mon. Le billet. disait-il, annonçait un bonheur

qui le faisait trembler, qu’il n’avait jamais osé rêver.

Malheureusement le duc est entré dans la salle, ce qui
nous a forcés...

t..t PRINCESSE, arec aigreur. Qu’est-ce que le duc avait
titille à faire la t... Mais ou est-il? Pourquoi tarde-tait?
pourquoi ne parait-il pas! Vois-tu comme tu as été
faussement informé! Comme il aurait déjà été heu-
reux dans le temps que tu emploies à me raconter qu’il
veut l’être!

LE raca. J’ai pour que le duc...
La ramassa. Encore le duc! Qu’a-t-il à faire ici ’lquel

rapport y a-t-il entre ce brave général et ma paisible
lunetté? Il pouvait le laisser la. ou le renvoyer. Avec
qui, dans le monde, n’en agirait-on pas ainsi? 0b! vrai-
ment ton prince, îtcequ’il me semble, comprend aussi
mal l’amour que le cœur des fourmes. Il ne sait pas ce
que sont les minutes. Paix! paix ! j’entends venir.
Eleigne-toi; c’est le prince. (Le page sert à la hâle.) Va.
vu... Où est donc mon luth? Il faut qu’il me surpren-
ne. bien chant doit être le signal.
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’scÈNE VIII.

LA PRINCESSE: bientôt après, DON CARLOS. La prin-
cesse s’estjete’e sur une ottomane et joue.

me Les. Il entre jwécipitammeut. remarioit le prin-
cesse, et reste comme frappé de (infondre. Dieu leu suis-
je 7

La poissasse laisse tomber son luth. et en. oit-devant- de
ont Ah l prince Carlos! Oui vraiment...

mame. on suis-je i Folle méprise l je me suis trompé
de cabinet.

LA entacsssa.Que Carlos sait bien remarquer la chu m-
bre ou les femmes sont sans témoins!

(IARLOS. Princesse !... pardonnez-moi, princesse, j’ai.
j’ai trouvé le premier salon ouvert.

La rainurasse. Est-il possible? Il me semble pourtant
que je l’avais moi-mémo fermé.

cannes. Il vous semble seulement, il vous semble...
mais sans doute vous vous trompez. Vous vouliez le
fermer... Oui . d’accord, je le crois z mais il n’était pas
fermé: assurément il ne l’était pas. J’entends quelqu’un

jouer du luth... N’étant-ce pas un luth? (Il regarde ari-
tour de lui d’un air de doute.) Oui, le voila encore! Et...
le luth... Dieu le sait! le luth, je l’aime a la folie. Je
deviens tout oreilles: ne sachant ce qui se passe en
moi, je me précipite dans ce cabinet pour voir les beaux
yeux de l’aimable chanteuse dont le charme céleste m’a

si doucement ravi.
LA PRINCESSE. Aimable curiosité, qui s’est bientôt

apaisée, autant que je puis le voir. (Après un mamelu de
silence. d’un ton significatif.) 0h! je dois estimer l’hom-

me modeste qui. pour ménager la pudeur d’une femme,
s’embarrasse dans de telles inventions.

cannes. arec confiance. Princesse, je sans moioméme
quej’aggrave ce que je voudrais améliorer. Epargnez-
moi un rôle que je ne puis en aucune façon remplir.

*-IFI III
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Vous cherchiez dans cet appartement un refuge contre
le monde; vous vouliez, loin des regards des hommes.
vous abandonnerons secrets désirs de votre cœur; moi,
j’arrive comme un mauvais destin, voilà votre heureux
songe détruit. Je dois donc m’éloigner sans retard. (Il
veut sortir.)

LA PRINCESSE, surprise et décomertée, se remet. aussitôt.

Prince, oh! cela n’est pas bien!
ointes. Princesse. je comprends ce que signifie ce

regard dans ce cabinet, et je respecte l’embarras de la
vertu. Malheur à l’homme que la rougeur d’une femme

enhardit! Quand les femmes tremblent devant moi, je
deviens timide.

LA PRINCESSE. Est-il possible? Serupule sans exemple
chez un jeune homme, un un de roi! Eh bien 2 prince.
in présent vous devez rester près de moi t c’est moi-
même qui vous en prie. tine telle vertu dissipe l’in-
quiétude d’une jeune tille. Mais savez-vous que votre
subite.- apparition m’a troublée au milieu de mon
ariette favorite Y (Elle le canulait près du sofa et reprend
son luth.) Prince Carlos, je vais jouer encore une fois
cette ariette t votre punition sera de m’entendre.

cannes. (Il s’asseoit, non sans contrainte, près de la
princesse.) l’unitiou aussi désirable que me faute même;
et, en vérité, le sujet de ce chant m’a semblé si beau,
si céleste, que je pourrais bien l’entendre pour la troi-
sième fois.

LA PRINCESSE. Quoi! vous arez tout entendu? C’est
affreux, prince. C’était, je crois, un chant d’amour.

cannes. Et, si je ne me trompe. d’un amour heureux.
Charmant texte dans cette charmante bouche, mais sans
doute plus beau que vrai.

LA remuasse. Que vrai, dites’vous’l Ainsi vous dou-
tez ?

cannes, sérieusement. Je doute presque que Carlos et
la princesse d’lîboli puissent jamais se comprendre, s’il
s’agitd’amour. (La princesse est interdite: ille remarque
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et continue avec une légère galanterie.) Car en voyant ces
joues ruses, qui pourrait croire que la passion agite
votre cœur? La princesse d’Eboli peut-elle courir le ..
danger de soupirer vainement et sans être écoutée? Ce-
lui-là sont connaît l’amour, qui aime sans espoir. Î.

LA ratscsssn. reprenant tonte sa gaîté. 0h t taisez-vous. :-
C’est nitreux. Ne semblent-il pas que ce soit la précisé- à

ment le malheur qui vous poursuive aujourd’hui, au-
jourd’hui vous plus que tout autre, bon prince! (Elle
lui prend la. main avec tendresse.) Vous n’êtes pas gai. ë- -

Vous soutirez: par le ciel ! vous souffrez beaucoup. Est-
il possible? lit pourquoi souli’rir. prince i... Vous qui ’
êtes appelé aux voluptés de ce monde, doué de tous les ,
présents d’une nature prodigue, fait pour aspirer a tou- g
tes les joies de la vie: vous, lits d’un grand roi; et plus ï
encore, vous qui, des votre berceau de prince, avez été ,3,
comble de dons qui citeront même la splendeur de votre ’
rang ; vous qui. dans le rigoureux tribunal des femmes, , I
avez séduit ces femmes, ces juges qui prononcent sans ,
appel sur la valeur et la gloire des hommes; vous qui -,
n’avez qu’a jeter un regard pour vaincre, qui enflammez
en restant froid ; vous dont l’amour donnerait le ciel et A
le bonheur des dieux; vous que la nature a choisi entre à
mille pour vous combler de bonheur et de qualités sans : .
cigales, vous seriez soutirant? 0 ciel l toi qui lui as tout Ï. l
prodigué, tout, pourquoi lutas-tu refusé des yeux pour

voir ses triomphes Y Ïmatos. qui. pendant tout retcmps est resté absorbé dans 5..
une profonde distraction, retient tout d coupdlui-méme
au moment où. la princesse se tait, et se raie-cc en sursaut.
C’est parfait: c’est incomparable, princesse. Chantez- 5

moi ce morceau encore une fois. ÇLA PRINCESSE le regarde étonnée. Carlos, ou étiez-vous à

donc? 1.1.cannas se lère. Ah! par le. ciel ! vous me le rappeler.
A propos, il faut que j’aille, que j’aille au plus vite.

La remuasse le retient. on?
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manas, avec une cruelle anxiété. Dehors,en plein air.

naissain-moi. princesse. Il me semble sentir derrière
moi le monde en feu.

LA PRINCESSE le retient am force. Qu’avez-vous? Pour-
quoi cette conduite étrange? (Carlos s’arrête et réfléchit;

elle saisit ce moment pour [attirer à elle sur le sofa.)
Vous avez besoin de repos, cher Carlos; votre sang est
agité. Asseyez-vous près de moi, éloignez ces noires
fantaisies de la lièvre. Si vous vous demandiez franche-
ment : Ma tête sait-elle ce qui pèse sur mon cœur? et
si elle le sait. n’y a-t-il parmi tous les cavaliers de cette
cour, et parmi toutes les dames, personne pour le gue-
rir. pour le comprendre. veux-je dire, personne qui soit

digue ?... Oointes, d’un ai r distrait. Peut-être la princesse d’il-
bull.

LA poissasse, aceejoie et ténacité. Vraiment?
imams. Donnez-moi une lettre, une recommandation

pour mon père. Donnez. On dit que vous avez beau-
coup de crédit.

LA PRINCESSE. Qui dit cela? Ah! c’est le soupçon qui
t’a rendu muet.

monos. Probablement. L’histoire est déjà publique.
J’avais tout à coup forme le projet d’aller dans le Bra-
bant, seulement pour gagner mes éperons. Mon père
ne le veut pas; ce bon père craint que si je commande
l’armée, ma voix n’en soutire.

LA PRINCESSE. Carlos, vous vous jouez de moi. Avouez-
le. vous voulez m’échapper par ces mouvements de
couleuvre. Regardez-moi en face, hypocrite. Celui qui
ne rêve qu’a des actions chevaleresques pourrait-il.
avouez-le. s’abaisser jusqu’à dérober avec avidité les

rubans que les dames laissent tornber?et, excusez-moi
«(le écarte le’gêremertt la fraise de Carlos, et saisit un
ruban qui était caché), et les garder si précieuse-
ment?

osams. [reculant arec surprise. Princesse. non, cela

n. 5
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va trop loin; je suis trahi. On ne peut vous tromper;
vous vous entendez avec les démons, avec les esprits.

LA PRINCESSE. Vous paraissez en être étonné! Gageons,

prince, que je rappelle dans votre cœur des choses...
des choses... Essayez, interrogez-moi. Si les caprices
de votre humeur, un accent étoull’é, un sourire etiacé
à l’instant par un air sérieux, si des gestes, si des atti-
tudes on votre âme n’était pour rien n’ont pu m’échap-

per, jugez si j’ai comprises que vous vouliez faire com-
prendre.

mutas. C’est vraiment hasarder beaucoup. Va pour
la gageure, princesse. Vous me promettez de faire
dans mon propre. cœur des découvertes que je n’ai ja-
mais sues?

LA rainurasse, un peu blessée et d’un ton série-nm. Ia-

mais, prince! pensez-y mieux. Regardez autour de
vous. Ce cabinet n’est pas l’appartement de la reine.
ou un peu de déguisement est toujours de mise! Vous
êtes interdit. vous rougissez tenta coup. Ah l vraiment,
qui pourrait être assez pénétrant, assez hardi et dé-
sœuvré pour épier Carlos, lorsque Carlos se croit a l’a-

bri de toute surveillance? Qui a remarque comme au
dernier bal il quitta la reine, dont il était le cavalier.
pour se jeter violemment dans up groupe voisin, et
tendre la main a la princesse d’Eboli, au lieu de sa
royale partenaire? Distraction, prince, que le roi, arri-
vautrions cet instant, observa lui-même.

cannas, ecce un sourire ironique. Et même le roi? En
vérité, chère princesse. cela n’a pas du lui paraître

singulier.
LA PRINCESSE. l’as plus que cette scène de la chapelle

du château, dont le prince Carlos ne se souviendra pas
lui-même. Vous étiez aux pieds de la Sainte-Vierge,
plongé dans la prière, quand tout il coup... était-ce votre
faute?... les vêtements de certaines dames frôlèrent
derrière vous. Voilà que l’héroïque lits du roi Philippe
commence à trembler comme un hérétique devant le
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saintnoIYloe; la prière glacée expire sur ses lèvres pâles.

Dans le transport de la passion... c’était. prince. une
comédie touchante... vous saisissez la sainte et froide
main de la mère de Dieu, et des baisers ardents tombent
sur le marbre.

cannes. Vous me faites une injustice, princesse; c’é-
tait de la piété.

LA PRINCESSE. Oui! Alors! o*est tout autre chose
prince; alors. c’est aussi par la crainte de perdre que,
lorsque Carlos jouait avec la reine et moi, il me déro-
ba avec une merveilleuse habileté mon gant. (Carlos
se lèse tout troublé.) il est vrai qu’un instant après
il fut assez poli pour le jeter sur la table au lieu d’une
carte.

insanes. 0h! mon! Dieu! Dieu! Qulaiuje fait là.
LA rarscssss. [lien que vous deviez désavouer. j’os-

père. Quelles furent me joie et ma surprise lorsque.
sans m’y attendre, je trouvai un petit billet que vous
aviez su cacher dans ce gant. C’était. prince, la plus
touchante romance qui...

carmes, l ’interrompant tout à coup. Des vers, rien de
plus ; il s’échappe souvent de mon cerveau de ces bulles
légères qui s’évanouissent comme elles sont venues.
voilà tout. Ne parlons pas de cela.

1.1. PRINCESSE. s’éloignant de lui. arec surprise, le re-

garde un instant. Je suis à bout; toutes mes tentatives
glissent sur cet homme bizarre comme sur un serpent.
Œlle se tait quelques instants.) Mais quoi! si c’était un

orgueil prodigieux qui. pour rendre son plaisir plus
doux, employât le masque de la timidité? Oui, (elle
s’approche. du. prime et le regarde d’un air de doute)

prince. apprenez-moi enfin... Je suis devant une
porte fermée et enchantée que mes clefs ne peuvent
mwfin

cannes. C’est. comme moi devant vous.
LA PRINCESSE le quitte brusquement, se promène en si-

lente dans le cabinet, et. paraît occupée d’une pensée impor-
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tante. Enfin elle lui. dit d’un air soi-rima: et solennel. Eh
bien! soit! Il faut me résoudrait parler. Je vous prends
pour juge. Vous êtes un cœur loyal,-un homme, vous
lites prince et chevalier. le me jette dans vos bras;
vous me sauverez, prince, et si je suis perdue sans
retour, vous pleurerez sur mon sort. (Le prince se rap-
prorhe d’elle avec meringué. intérêt et surprise.) Un im-

pudent favori du roi, Ray Gomez. comte de Silva, re-
cherche ma main. Le roi le veut; déjà on est d’accord
pour le marché. Je suis vendue à sa créature.

matos. Vendue et toujours vendue, et toujours, par
le trafiquant renomme de l’iispagne.

La PRINCESSE. Non, écoutez tout d’abord. Cc n’est pas

assez qu’on me sacrifie a la politique, on en veut à
mon inaccence. Tenez. cet écrit peut démasquer ce
saint homme. (f.-’urlos prend le papier, mais son imm-
Iienre ne lui permet pas (le le lire, et il écoute le récit (le
la princesse.) ou trouver mon salut, prince? Jusqu’à
présent mon orgueil a protégé ma vertu; mais enfin...

cannes. Enfin vous avez succombé? vous avez suc-
combé? Non, non! au nom du ciel. non!

LA PliiNfIESSB. fli’l’t’ noblesse et fiertc’. Et parqui? anse-

raille raisonnement! Que ces esprits forts sont faibles!
Estimer les faveurs d’une femme. le bonheur de l’a-
mour. comme une marchandise dont on [tout disposer!
(l’est la seule chose en ce monde qui ne. souffre point
d’autre acheteur que soi-même. L’amour est le prix de
l’amour, c’est le diamant inestimable que je v aux don-

net, ou enfouir éternellement sans jamais en jouir.
parcilleà ce riche marchand qui, insensible à l’or du
Itialto, et défiant les rois, rejeta sa perle dans les tré-
sors de la mer, trop fier pour l’abandonner ait-dessous
de sa valeur.

mucus. Par le Dieu tout-puissant, cette femme est
belle!

LA remuasse. Qu’on nomme cela caprice ou vanité.
n’importclje ne partage point mes plaisirs. A l’homme.



                                                                     

ACTE u. «me Vlll.
au seul que j’aie choisi. je donne tout pour tout.
Je ne donne qu’une fois, mais c’est pour toujours.
lion amour ne fera qu’un heureux. mais ce sera pour
lui un bonheur divin. La ravissante harmonie des
hommes... le baiser... la joie voluptueuse de l’heure
du berger, la magie céleste de la beauté, ne sont que
la, rouleurs d’un même rayon. feuilles d’une même
fleur. Et moi, insensée! j’irais perdre une feuille arra-
chée au riant calice de cette fleur. j’irais profaner la
majesté de la femme, le elref-d’ 3uvro de la Divinité,
pour récréer les derniersjours d’un débauché!

CARLOS. lnrroyable. Comment! Madrid avait une telle
jeune tille, et moi. moi, je l’apprends aujourd’hui pour
la première fois!

LA remuasse. il y a longtemps que j’aurais quitté cette
FOI", ce monde, pour m’ensevelir dans un cloître; mais

Il me resteencore un lion unique et tout-puissant pour
m’enchainer à ra monde. Hélas! un fantôme peut-être.

mais si précieux pour moi. l’aime et je -- ne suis pas
aimée.

canins, s’approchant d’elle une fait. Vous l’êtes. aussi

vrai qu’il y a un Dieu dans le riel : je le jure. Vous l’êtes,
et d’un amour inexprimable!

[A remuasse. Vous le jurez. Vous? oh! c’est la voix
de mon ange. (lui si vraiment vous le jurez. Carlos,
alors je vous crois. alors je le suis.

(lAllLilS la presse dans ses bras urne ll’flAlTüSh’P. Douce.

noble jeune fille. adorable créature! Mes yeux. mes
oreilles, toutestdevant toi admiration et ravissement.
Qui aurait pu tu voir. te voir sans ce ciel et se vanter
de n’avoir jamais aime? liais ici. a la mur du roi l’hi-
lippe? Quoi, ici? Que viens-tu faire ici, ange charmant.
tri parmi ces moines, et sous ce joug de moines? Ce
riel ne convient pas à de telles fleurs. Ils pourraient
les briser. lis pourraient... Üh!je le crois. Mais non.
aussi vrai que je respire. non; j’enlaee mes bras au-
tour de toi, je t’emporterai dans mes bras à travers les

Il. 5.
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démens et l’enfer... (lui. prends-moi pour ton ange.

LA enrouasse, avec un regard plein d’amour. 0 Carlos.
combien peu je vous avais connu! Comme votre noble
cœur récompense richement, prodigieusement la peine
que l’on s’est donnée pour le comprendre! (Elle prend
sa main et crut le baiser.)

carmes, inventera. Princesse. ou êtes-vouais présent?
La enrouasse, avec douceur et grâce. regardant. fire-

meot sa. main. Que cette main est belle! quelle est
riche! Prince. cette main a encore deux précieux dans
à faire 1 un diadème et le cœur de Carlos, et tous deux
peut-être a une mortelle. a une seule! Un présent
grandiose. divin... trop grandiose presque pour une
mortelle! Eh quoi! prince. si vous vous décidiez à un
parlage? Les reines aiment mai. lino femme qui peut
aimer s’entend mal à régner. Tant mieux. prince. vous
partagerez. et tout de suite, et tout de suite. Quoi! ou
bien l’auriez-vous déjà fait? l’auriez-vous réellement
fait? C’est encore mieux! Et connais-je l’heureuse per-
sonne?

muros. Tu la connaîtras. Je me découvrirai à loi.
jeune fille. Je me découvrirai à cette nature innocente.
ouverte, sans tache. Tu es dans cette cour la première.
la seule digne de connaitre mon rime entière. Eh bien!
je ne le nie pas..... j’aime.

LA poissasse. Méchant homme! Cet aveu était-il si
difficile? Ah! devais-je être digne de pitié. quant tu
me trouvais digne d’amour Y

mares. interdit. Quoi ? qu’estoCe donc?
LA ramonasse. Jouer un teljeu avec moi! 0h! vrai-

ment. prince. ce n’était pas bien. Et nier même la
clef 1

cannes. La clef ! la clef! (Appuis une muette- réflexion.)
(lui... c’étaitcela... A présent je m’en aperçois... 0h!

mon Dieu i genoux fléchissent. Il s’appuie marrerois
chaise et se roche le rimer.)

LA PRINCESSE. après un rouoient de silence de part et

I TEI .i-III * v
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d’autre, pousse un cri. Malheureuse! qu’ai-je fait?

aimes, se levant avec l’accent de la plus violente deu-
leur. Tomber si bas du haut de mon ciel !... 0b l c’est
affreux!

LA PRINCESSE, se carlin-n! ln TiSflgf’. Qu’ai-je déœuverl?

Dieu!
cames, à (immun devant elle. Je ne suis pas coupable.

princesse. La passion... une fatale méprise... Par le
ciel! je nesuis pas coupable.

LA remuasse le repousse. Retirez-vous de mes yeux,
au nom du ciel!

ennuis. lamais! Vous abandon net dans celle affreuse
agitation l

LA panseuses. le repoussant, «me force. Par généro-
sité. par pitié. relirez-vous de mes yeux. Voulez-vous
me tuer? Je hais votre aspect. (Carlos veut sorti-r.)
Rendezqnoi me lettre et ma clef. Où avez-vous mis
Paume lettre?

CARLOS. L’autre! Quelle autre?

LA ramassa. Celle du roi.
CARLOS. e rayé. [le qui?
LA ramassa. Celle que vous avez reçue (le moi loulà

illimite.
(mutes. Du roi? El àqui ? A vous?
LA PRINCESSE. (Miel! dans quel embarras je me suis

jetée! Le lettre! donnez-la. je veux la ravoir.
mues. La lettre du roi? Et à vous?
LA PRINCESSE. Le lettre. au nom de tonales saints!
clams. Celle lente qui devait démasquer un cor-

tain.
LA ramenasse. Je suis morte. Donnez-la moi.
menus. Le lettre ?...
[A PRINCESSE, jnignanl les mains une désespoir. ln-

sensée! il que! péril me suis-je livrée?

cames. Le lettre, elle valait du roi. Ah! princesse,
cela change bien vile tout. C’est (tenant la lettre avec
joie). c’est une lettre chère. dangereuse. inestimable.
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Toutes les couronnes de Philippe seraient trop légères
et de trop prix de 1valeur pour la racheter... le garde
cette lettre.

(Il sort.)
LA PRINCESSE se jette ou-derant de lui. Grand Dieu l je

suis perdue!

SCÈNEIX.

LA remuasse. seule. Elle (lemme un instant interdite.
hors d’elle-même; puis lorsqu’il est sorti, elle oourtaprês

lm? et tout le rappris-r. Prince. encore un mot; prince.
écoutez-moi... Il s’éloigne. Encore cela l Il me me-
prise. Me voilà dans un isolement horrible. repous-
sée. rejetée... (Elle tombe dans un fattlc’llil ; après un
"toment de attentai Non. mais sacrifiée. sacrifiéeii une
rivale! il aime. plus de doute: il l’a lui-même avoue.
Mais quelle est cette heureuse femme? Autant que je
puis le voir. il aime qui il ne doit pas aimer. ll craint
d’être découvert: il cache sa passion au roi. Pourquoi
au roi, qui désirerait le Voir amoureux Y... (tu bien dans
son père, n’est-cc pas son pitre qu’il redoute? Quand
les vous galantes du roi lui ont été révélées, son visage

exprimait la joie. il semblait heureux et content...
D’où vient que sa vertu sévère n’a point exprime de
blâme Islamisme. précisément lit-dessus ? Quai-il donc.
a gagner. si le mi. intitlèleà la reine... (Elle s’arrête
tout à coup comme saisir d’une penser subite. En même
leur)»: elle tire (le son sein le ruban qu’elle a pris à Carlos.
le regarde. et tout (l. coup la reconnaît.) t l insensée que
j’étais! Maintenant enfin. maintenant... ou étaient
mes sans? maintenant mes yeux s’ouvrent... [la s’ai-
maient. ils s’aimaient avant que le roi la chinait. lamais
le prince ne m’a me sans elle..... (l’était donc il elle
qu’il pensaitquand je me croyais si ardemment. si im-
IncuSt’mu-ntaimée. Ali! tromperie sans. exemple! lâtje
lui ai révèle ma faiblesse. (.lprc’ls un moment de silence.)

aunerait-il sans espérance? le ne puis le croire. Un
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amour sans espérance n’aurait pas résisté à cette lutte.

Goûter une volupté après laquelle le plus puissant roi
de la terre soupire en vain; vraimenton ne fait pas de
tels sacrificesa un amour sans espoir. Que son baiser
était ardent, avec quelle tendresse il me pressait sur
son cœur palpitant l L’épreuve était presque trop forte
pour cette fidélité romanesque, si elle ne doitpas être
payée de retour... Il prend la clef qu’il croit recevoir
de la reine... ll croit à ce pas de géant... Il vient, en
vérité il vient, pensant que la femme de Philippe a pu
se laisser aller à cette folle résolution... Comment au-
rait-il pu le penser. si des preuves notables ne l’ens-
sent encouragé? l’est clair; il est écouté; elle l’aime,

par le ciel! Cette sainte s’est attendrie. Comme elle est
habile!... Je tremblais moi-môme devant l’aspect hau-
tain et redoutable de cette vertu. Une nature supérieure
s’élevait devant moi . je m’ctl’açais devant sa splendeur.

j’enviais a sa beauté ce calme élevé, affranchi de
toutes les agitations de la nature mortelle. lit ce calme
n’était qu’une apparence î Elle aurait voulu goûter un

double bonheur, conserver habilement les dehors
d’une vertu céleste. et en même temps savourer les se-
crets ravissements du vice. C’était la son audace! Et ce
je" hypocrite lui réussirait et ne serait pas vengé.
parce qu’aucun Vengeur ne se présente! Non. par le
ciel! Je l’adorais; cela crie vengeance. Le roi saura
cette fourberie..... Le roi! (Après un mentent de n’-
flarion.) Oui... c’est le moyen de le lui apprendre.

(Elle sort.)

SCÈNE x.

[a appartement dans le palais du roi.

LE DUC D’ALBE, DOMINGO.

peaussu. Que voulez-vous me dire?
une: Une découverte importante que j’ai faite au-

jourd’hui, et dont je voudrais avoir le mot.
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DOMINGD. Quelle découverte? ne quoi s’agit-il?

sans. Le prince Carlos et moi nous nous sommes
rencontrés cet après-midi dans le salon de la reine.
J’étais ofi’ensé. Nous nous écharnions. le combat éclate.

nous croisons le fer; la reine, a ce bruit. ouvre la
porte, s’avance entre nous. et jette sur le prince un
regard qui exprimait une confiance souveraine. A ce
seul regard. son bras devient immobile. il court dans
mes bras, je sens son étreinte ardente. et il disparaît.

nomade. après un moment de silence. C’est trèsosus-
pect. Duc. vous me rappelez quelque chose... Une pen-
sée de ce genre germe depuis longtemps. je l’avoue.
dans mon sein. Je chassais ce rêve. et je ne l’ai confié
encore à personne. Il y a des glaives à double tranchant.
des amis douteux... Je m’en délie. Les hommes sont
difficiles à connaitre, plus ditticilcs encore a pénétrer.
iles paroles qui vous échappent sont des confidents
irrités. Voilà pourquoi j’ai enseveli mon secret. jus-
qu’à ce que le temps vint de le produire au jour. il est
dangereux. duc. de rendre certains services aux rois...
Un trait qui manque son but revient frapper celui qui
l’a lancé. Ce que j’ai à dire, je pourrais le jurer sur
l’hostic: mais un témoignage oculaire, une parole
surprise. un lambeau de papier. pèsent plus dans la
balance que mon sentiment intime... Le malheur est
que nous sommes sur la terre d’Espagne.

une. Pourquoi est-oc un malheur?
DDMINGD. Dans toute autre cour, la passion peut s’ou-

hlicr; ici. elle est retenue par la sévérité des lois. il est
difficile à une reine d’Espagne de faillir... je le crois...
Mais malheureusement, juste au point on nous par-
viendrions a la surprendre...

anar. Écoutez-moi encore. Carlos a vu le roi aujour-
d’hui. L’audience a duré une heure. Il demandait le
gouvernement des Pays-Bas; il le demandait à haute
voix et avec vivacité, je l’entendais du cabinet. Ses
yeux étaient rouges de larmes lorsque je l’ai rencontré
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à la porte. Et voilà que cet après-midi il se montre avec
des airs triomphants. il est ravi que le roi m’aitdonné
la préférence; il le remercie. Les choses sont changées,

dit-il, et cela vaut mieux. Jamais il n’a pu feindre.
Comment expliquer ces contradictions? Le prince est
joyeux d’être mis de côté. et le roi m’accorde une grâce

avec tous les signes de sa colère. Que dois-je croire?
En vérité, cette nouvelle dignité ressemble plus a un
exil qu’a une faveur.

pentane. Les choses en seraient donc venues à ce
point, a ce point? Et un instant renverserait ce que
nous avons mis des années a construire! Et vous êtes
si calme, si impassible! Connaissez-vous ce jeune
homme? Prévoyez-vous ce qui nous attend quand le
pouvoir lui échoira? Le prince!... je ne suis pas son
ennemi. D’autres soucis troublent mon repos, les sou-
cis du trône de Dieu et de son Église... (l’infant, je le
connais, j’ai pénétré son âme); l’infant nourrit un

projet terrible, duc, le projet de devenir régent et d’é-
chapper à notre sainte croyance. Son cœur brûle pour
une nouvelle vertu qui se suffit orgueilleusement à
elle-même et n’implere aucune croyance. 1L PENSE!
Sa tête est échauffée par des chimères étranges. il ho-

nore l*homme. Duc, est-ce a celui qui nous convient
pour roi?

une. Fantômes! Quoi de plus? Peut-être aussi un
orgueil de jeune homme qui veut jouer un rôle et qui
n’a point d’autre parti à prendre. Cela passera lorsque
son tour viendra de commander.

nomme. J’en doute. il est fier de sa liberté, il n’est
pas habitué au joug par lequel on soumet les autres au
joug. Convient-il pour notre trône? Cet esprit hardi et
gigantesque franchira les limites de notre politique. lin
vain j’ai cherché. dans le temps, à énerver ce caractère

hautain par les voluptés, il a résisté à cette épreuve.
(l’est terrible de voir une telle âme dans un tel corps...
lit Philippe touche à sa soixantième année.
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ou Ilth canins.
une. Vos regards s’étendent bien loin.
nomade. Lui et la reine ne sont qu’un. Le poison des

novateurs s’est glissé et reste. il est vrai, caché dans
leur cœur; mais bientôt il gagnera du terrain, il at-
teindra le trône. Je connais cette Valois. Craignons
toute la vengeance de cette ennemie secrète, si Phi-
lippe montre de la faiblesse. La fortune nous est enco«
re favorable. l’révenons-les, enveloppons-les tous deux
dans le même filet. Aujourd’hui, qu’un tel avis soit
donné au roi avec des preuves ou sans preuves, s’il est
ébranlé, ce sera déjà beaucoup. Nous-mêmes, nous ne
doutons pas. Lorsqu’on est persuadé, il n’est pas une-
aile de persuader. Nous ne pouvons manquer d’en dé-
couvrir davantage, si d’avance nous sommes bien con-
vaincus que nous devons découvrir.

sans. Reste encore maintenant la question la plus
importante, celle de savoir qui prendra sur soi d’ins-
truire le roi.

DOMINGO. Ni vous ni moi. Apprenez encore ce que,
depuis longtemps, plein de mes grands projets. j’ai
préparé avec une tranquille patience pour atteindre le
but. Il nous manque, pour compléter notre ligue. une
troisième personne, la plus importante. Le roi aime la
princesse d’Eboli; j’entretiens cette passion qui sert
mes désirs. Je suis son émissaire. J’entreinerai la prin-
cesse dans notre plan. Si ma trame réussit, cette jeune
femme sera notre alliée, notre reine. Elle-même m’a
fait appeler dans ce salon. J’espère tout... Peut-dire
une jeune tille espagnole brisera-belle en une seule
nuit les lis des Valois!

une. Qu’entends-je! Ce que vous dites est-il vrai?
Par le ciel, cela me surprend! Oui, l’œuvre est com-
plète. Dominicain, je t’admire. Maintenant la partie
est gagnée.

nomme. Silence! Qui vient? C’est elle... elleomëme.
une. Je serai dans la pièce voisine, et si...
bourreau. ’l’rèehien. Je vous appellerai.

(Le duc (Citée sort. i



                                                                     

me n. sueur: M. et
seÈxn XL

LA PRINCESSE. neume.

DOMINGO. Je suis à vos ordres. princesse.
LA PRINCESSE, après are-W jet»? un regard curieux sur

le duc. Ne sommes-nous pas seuls? Vous avez. je le
vois. un témoin près de vous.

nomma. Comment?
[A remuasse. Qui donc vient de vous quitter tout-a-

l’heure?

punisse. Le due d’Alhe. princesse, qui demande la
permission d’être admis après moi.

LA PRINCESSE. Le duc. d’Albe? Que veut-il? Que peut-

il vouloir? Vous saurez peut-être me le dire?
DOMINGO. Moi? Et saurai-je auparavant a quelle oe-

msion importante je dois le bonheur dont j’ai été
prive si longtemps de me retrouver avec la princesse
(renon? (.tprfis un moment de. silence pour attendre la
repense de la princesse.) Puis-je savoir si quelque cir-
constance vous rend enfin favorable aux voeux du
roi? Puis-je espérer avec quelque raison que des re-
flexions meilleures vous ont réconciliée avec des offres
repoussées seulement par humeur, par caprice? Je
suis dans l’attente...

1.x remuasse. Avez-vous porte au roi ma dernière
réponse?

poumon. J’ai dimère de lui faire cette. mortelle bles-
sure. Il est encore temps, princesse; il dépend de vous
«le la lui épargner.

LA remuasse. Annoncez au roi que je l’attends.
DUMINGO. Puis-je prendre cela pour une parole sé-

rieuse. princesse?
LA PRINCESSE. J’espère du moins que vous ne la pren-

drez pas pour une plaisanterie? Par le ciel, vous
m’efl’rayez ! Comment, qu’ai-je donc fait, si vous-même,

--- vous-môme vous pâlissez?

u. t3



                                                                     

(i2 DON CARLÜS.
comme. Princesse. cette surprise... A peine puis-je

concevoir?...
LA PRINCESSE. Mon révérend père. vous ne devez pas

le concevoir. Pour tous les biens du monde, je ne vou-
drais pas que vous m’eussiez comprise. C’est assez pour

vous qu’il en soit ainsi. Épargnez-vous la peine de
chercher qui, par son éloquence, a opéré ce change-
ment. J’ajouterai pour votre consolation que vous
n’avez aucune part à me tante. ni vous. ni l’Église.
quoique vous m’ayez démontré qu’il y a certains ces
où l’Église sait employer dans un but élevé le corps

même des jeunes filles. Non. ce n’est pas cela... (les
pieuses raisons. mon révérend père. sont pour moi
trop sublimes...

muance. Très-bien. princesse . je les abandonne,
puisqu’elles sont superflues.

LA ramasse. Dites de ma part au monarque de ne
pas se méprendre sur moi-môme. en cette démarche:
ce que j’ai une le suis encore; seulement la situa-
tion des ehosesa change. Lorsque je repoussai ses ot-
i’res avec indignation, je le croyais l’heureux époux
de la plus belle des reines. je croyais que cette épouse.
fidèle méritait ce sacrifice de ma part. Oui,je croyais
alors... alors... A présent, en vérité, je suis mieux in-
formée.

nomme. Continuez. continuez, princesse z je le vois.
nous nous entendons.

LA remuasse. Assez. Elle est découverte. Je ne l’e-

pargnerai pas plus longtemps. Sa fourbe habile est
(locativerte. Le roi, l’lïspague entière. et moi, elle nous
a trompés. tille aime; je sais qu’elle aime. J’ai dits
preuves qui la feront trembler. Le. roi est trompe:
mais. par le ciel! qu’il ne le soit pas sans être
vengé! Je lui arracherai ce masque de résignation
sublime et surnaturelle. et tout le inonde. reconnaîtra
le. front de la coupable. il m’en coûte un prixénorme’.



                                                                     

ACTE il, soma x". on
mais ce qui me ravit, ce qui fait mon triomphe, c’est
qu’il lui en coûtera plus encore.

nomme. Maintenant tout est mur. permettez-moi
d’appeler le duo.

(Il tort.)
m remuasse, étoit-née. Que signifie cela?

SCÈNE x".

LA ruineuses. LE une panne. neume.

homme, amenant le dm. Nos nouvelles arrivent
trop tard, duo (l’Albe. La princesse d’Eboli nous dé-
rouvre. un secret qu’elle devait précisément apprendre

de nous.
une. Ma visite la surprendra d’autant moins. Je ne

me fie pas à mes propres yeux; de telles découvertes
exigent des yeux de femme.

u PRINCESSE. Vous parlez de découvertes?

nomme. Nous désirerions savoir. princesse, dans
que! lieu et à quelle heure ?...

LA remuasse. litt bien, je vous attendrai demain à
midi. J’ai des motifs pour ne pas cacher plus longtemps
ce mystère coupable. pour ne pas le soustraire plus
longtemps au roi.

me. C’est cela même qui m’amène ici. Il faut que

le roi le suette tout de suite, et qu’il le sache par vous,
princesse. par vous. Qui croira-HI plus que la sévère
et vigilante compagne de sa femme?

minime. Celle qui. des qu’elle le voudra, exercera sur
lui une autorité sans bornes.

une. Je suis l’ennemi déclare du prince.
poumon. (l’est ainsi que l’on a aussi fi’habitudc de

me regarder. La princesse d’Eboli est libre. Quand nous
devons nous taire. le devoir, le devoir de votre charge
vous oblige à parler. Le roi ne pourra nous échapo
pur. Vous donnerez le signal, et nous achèverons
l’œuvre.
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anus. Mais il tout que cela s’achève bientôt, a l’ins-

tant meme. Les moments sont précieux t je puis rece-
voir a chaque heure l’ordre de partir.

poumon. après un instant de réflexion, se tournant.
me la princesse. Si l’on pouvait trouver des lettres?
iles lettres de l’infant qui seraient saisies produiraient
de l’etl’et... Voyons... t’est-ce pas’l... Oui... vous cou-

rbez... à ce qu’il me semble... dans la chambre même
de la reine.

M mussasse. Pres de sa chambre... Mais pourquoi
cela?

poumon. Quelqu’un qui s’entendrait à ouvrir les ser-
rures?... Avez-vous remarqué ou elle a l’habitude de
mettre la clef de sa cassette?

LA poissasse. réfléchissant. Cela pourrait conduire à

quelque chose. Oui. la clef pourrait se trouver. je
pense...

nomma. [les lettres exigent des messagers... La suite
de la reine est consiiierable. Si l’on pouvait trouver la
trace... L’or peut heaumup.

sans. Personne ne con naît-il un confident au prince?
poumon. Il n’en a pas un dans tout Madrid, pas un.
une. C’est étrange.

nomme. Vous pouvez me croire. Il méprise toute la
cour: j’en ai des preuves.

anar. Mais comment? je me rappelle à l’instant
même que, lorsque je sortis du salon de la reine, l’in-
fant était avec un de ses pages; ils causaient myste-
rieusemen t. . .

La remuasse, t’intcrrompant brusquement. Non pas!
Non! c’était de quelque autre chose.

poumon. Poumons-nous le savoir? Non. Cette cir-
constance est suspecte... (Au duc.) Connaissez-vous ce
page?

LA remuasse. Enfantillage! Que voulez-vous que ce
soit? C’est assez; je connais cela. nous nous reverrons



                                                                     

son; il. xlv. sa
avant que je parle au roi... En attendant, on décou-
vrira bien des choses.

nantisse, la solidarisant à l’écart. Et le roi peut-il es-
parer? Je puis lui annoncer, n’est-ce pas? Puis-je lui
dire à quelle charmante heure ses désirs seront com-
blés? Ne puis-je?...

La ramassas. Dans quelques jours je serai malade;
on me séparera de la reine; c’est l’usage a cette cour.

comme vous le savez. le resterai dans mon apparte-
meut.

peaussu. Très-bien, la grande partie est gagnée. Je
brave à présent toutes les reines...

Lt annotasse. Écoutez! Ou m’appelle... La reine me
demande. du revoir.

t Elle sort.)

sans un.
une. DOMlNGO.

hammam après un moment de silence, suivant des
yens: le princesse. Duc. avec. ce visage rose et vos ba-
tailles...

anus. Et votre Dieu, je. veux défier la foudre qui doit
nous frapper.

("a sortent.)

sans env.
Un elottre de chartreux.

DON GAINES, LE PRIEUR.

ne): cannes, au prieur. en mirent. Ainsi. il est déjà
venu? J’en suis fâche.

LE raison. Trois fois depuis ce matin. il est parti il y
a une heure...

carnes. Il reviendra pourtant? Ne l’a-t-it pas dit?
LE I’RlEt’ll. Avant midi encore; il l’a promis.

malais, s’approchent d’une fenêtre et regardant les en-

". 6.



                                                                     

titi "UN PARME.
rirons. Votre cloître est dloiguédo ln route: là on aper-
çoit eneore les tours de Madrid : ici coule le Manganates.
(1e site est de mon goût : tout est paisible ici et mysté-
riens.

Le PRIEUR. Connue l’entrée dans l’autre vie.

muros. Mon révérend père, je confie à votre probité
ce que j’ai de plus précieux, de plus sac-ré. Pas un mor-

tel ne doit savoir. ni même soupçonner. qui j’aurai
entretenu ici secrètement. J’ai d’importants motifs pour

cocher ou monde entier quel homme j’attends ici.
Voilà pourquoi j’ai choisi ce cloître. ici nous sommes
à l’abri des trahisons et des surprises. Vous vous rap-
pelez ce que vous m’avez jure?

Lit rumen. Fiez-vous il nous. monseigneur; le soup-
çon des roisne vn pas fouiller les tombeaux. La curiosité
n’eppliq ne ses oreilles quines portes du bonheur et de
le passion. Le inonde. finit à ces murs.

cannes. Vous pensez peul-être que ces précautions et
cette crainte cachent une conscience coupable?

LE rumen. Je ne pense rien.
muros. Vous vous tromperiez. mon père; en vérité,

vous vous tromperiez. Mon secret redoute l’homme.
mais non pas Dieu.

Le rumen. Mon lits. cela nous inquiète fort peu. Ce
refuge est ouvert ou cri me comme à l’innocence ; quelle
que soit la pensée. bonne ou mauvaise, juste on cou-
pnblc, clost l’alïoire de ton cœur.

CAMUS, arec chaleur. (le que nous cachous ne peut
offenser votre Dieu; clost son œuvre même. son œuvre
la plus belle. Mais je puis bien à vous tout vous ré.
vêler.

Le entent. vous que] but? llispensez-m’en. prince;
le monde et ses instruments sont depuis longtemps
scelles pour le grand voyage. Pourquoi briser encore le
relire, un instant avent de partir? il tout si peu pour
tu béatitude! La cloche sonne l’heure de Milice. Je

vois prier. (Il son;



                                                                     

son n, SCÈNE xv. or
seime xv.

non cames, LE MARQUIS DE rosa.

cannes. Enfin! enfin!
LE maous. Quelle épreuve pour l’impatience d’un

ami! lieux fois le soleil s’est levé et deux fois il s’est
couché depuis que la destinée de mon Carlos s’est dé-
cidée. Et à présent. à présent seulement je vais l’ap-
prendre... Parle, ôtes-vous réconcilies?

cannes. Qui?
La mauvis. Toi et le roi Philippe. Et la Flandre. y

a-t-il a ce sujet quelque chose de décidé?...
carmes. Que le duc part demain. voilà ce qui estde-

ridé.

LE MARQUIS. Cela ne peut être; cela n’est pas; tout
Madrid serait trompe. T u as ou une audience secrète.
dit-on. Le roi...

canes. Est resté inflexible. Nous sommes sépares
pour toujours, et plus encore que nous ne l’étions déjà.

LE moeurs. Tu novas pas en Flandre?
cannes. Non ! non ! non!
ce MARQUIS. 0 mes espérances!

Cannes. Laissons cela de côte. il Rodrigue! depuis
q ne nous nous sommesquittes. que de choses j’ai éprou-
vous! Mais, avant tout. je réclame tes contiens. Je veux
lui parler. . .

ce maquis. A ta mère? Non... Et pourquoi?
mutais. J’ai des espérances... Tu palis? sois tran-

quille. Je dois être heureux. et je le serai... Mais nous
parleronsdeccla une autrefois; maintenant, tâche de
me dire comment je puis lui parler.

LE MARQUIS. Que signifie cela? Sur quoi se fonde ce
nouveau rêve du délire?

t:.tltt.05. (je n’est. pas un rêve. par le Dieu des mira-
cles! (L’est la réalité. la réalité! (Il lui ranatre le lettre

du roi à la princesse cl’Ébnlt’.) Elle est la dans ce

"il MM ll’l

l



                                                                     

68 DON CARLÜS.
papier important. La reine est libre; libre aux yeux
des hommes comme aux yeux du ciel. Lis, et cesse d’être
étonné.

LE aunons, ourmnr la lettre. Quoi! que vois-je? La
main même du roi! (.lprês l’avoir lue.) Et pour qui

cette lettre? .camus. Pour la princesse d’l-ïboli. Avant-hier,un page
de la reine m’apporte une lettre d’une écriture inconnue
et une clef. Ou m’indique dans l’aile gauche du palais
habitée par la reine, un cabinet ou je suis attendu par
une dame que jlaime depuis longtemps. Je me rends
sur-le-rhamp il cette. indication...

LE muons. lnsensé l tu vos...
canins. Je ne connais pas Pécriture... Je ne connais

qu’une femme que j’aime; quelle autre pourrait se
croire adorée de Carlos? Plein (rune douce ivresse.
j’aeeours dans ce lieu. l’n chant céleste qui retentissait

dans l’intérieur de llappartement me sert de guide...
J’ouvre la porte... et qui vois-je? Juge de me terreur.

t. : maoris. 0h ! je devine tout.
canins. J ’élais perdu sans ressource. Rodrigue. si je

n’étais tombé entre les mains d’un ange. Quel malheu-

reux hasard! Tremplin par le langage imprudentde
mes yeux. elle slalianrlonne a liette douce erreur et se
l-rnit elle-môme ridule de. ces regards. Touchée des se-
crètes souffrances de mon âme. dans Pimpréveyance et
la générositéde son venir attendri. elle veut elle-môme
répondre il mon amour. Le respect semblait nfimposer
le silence. elle a la hardiesse de le rompre et mieu-
vre son noble (tartir.

LE Mineurs. lit tu tarentes cela avec tant de calme.
La [Irinrusse d’lïheli t’a pénétré! Plus de doute, elle

tonnait l’intime secret de ton amour. Tu l’as gravement
oileusée. elle gout’erne le roi.

cannes. am ronflante. Elle. est vertueuse.
LE manions. Elle les! dans l’intérêt de son amour. Je

nains beaucoup cette vertu: je la mimaisQu ’elle est loin

y-A-.

i?! fifi



                                                                     

une il. SCÈNE XV.: se
de ce sentiment idéal qui. s’élevant de l’âme comme du
sel maternel. se dévemppe avec grâce et fierté. s’épa-

nouit librement sans le secours de la culture et répand
des fleurs abondantes! C’est un rameau étranger. trans-
perlé des régions du midi dans un plus rude climat.
Éducation. principes. nomme-la comme tu voudras.
c’est une innocence acquise. disputée. par la ruse et par
de pénibles combats. à un sang ardent. imposée avec
soin en compte au riel qui la réclame et qui la paye.
J ages-en toi-même : la princesse pardonnera-t-olleja-
niaisa la reine qu’un homme ait dédaigné le sacrifice
de cette vertu si péniblement combattue pour consa-
crer a la femme de don Philippe une flamme sans es-
pérance ?

matos. Connais-tu si bien la princesse?
La nanans. Non. certainement; je l’ai à peine vue

deux fois. Mais laisse-moi le dire encore un mot. il m’a
semblé qu’elle évitait habilement de donner prise sur
elle, et qu’elle savait très-bien ce que valait sa vertu.
J’ai vu aussi la reine. t) Caries! combien tout ce que
j’ai remarqué en elle est «tillèrent! ignorante. en sa
gloire native etcalmo. ignorante et de l’insouciante
légèreté et des calculs dogmatiques de la convenance.
aussi éloignée de la hardiesse que de la crainte. elle
marche d’un pas ferme. héroïque. dans le sentier
étroit du bien. sans savoir qu’elle excite un sentiment
d’adoration. quand elle ose a peine compter sur son
propre solitaire. [tous ce portrait. mon Caries re-
connaît-il aussi son Plboli. La princesse est restée fer-
me. parce qu’elle aimait; l’amour était la condition
expresse de sa vertu. Tu ne l’as point récom pensée. elle

succombera.
CARLOS. arec ricoché. l’on! non ! (Il se prenable arec

agitation.) Non. te dis-je! 0 Rodrigue! si tu savais
combien c’est mal à toi de vouloir enlever a ton Carlos
la plus céleste des félicités, la l’oie la vertu du cœur bu-

main!
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LE nanans. Ai-je mérite ou reproche? Non, tendre

ami de mon âme: non .- par le ilion du ciel l ce n’est pas
min que je voulais. 0h!eetteliboli! quand elle serait un
ange, et quand je devrais me prosterner devant sa
vertu, plût a Dieu qu’elle n’eût pas appris ton secret!

carnes. Vois combien ta crainte est vaine! A-t-elle
d’autres preuves que celle dont elle rougirait? Achè-
tera-t-elle par son honneur la triste satisfaction de sa
vengeance?

LE mauvis. Plus d’une femme, pour etlaeer un mo«
ment de rougeur, s’est vouée à la honte.

cannes. se levant erre riment”. Non, c’est trop dur.
trop cruel. Elle est noble et fière: je la connais et je ne
crains rien. C’est en vain que tu t’etl’orces de troubler

mes espérances: je parlerai a me mère.
M: MARQUIS. Maintenant? et pourquoi?
cannes. Je n’ai plus rien à ménager. ll tout que je

satine mon sort. Fais seulement en sorte que je puisse
lui parler.

LE MARQUIS. Et tu veux lui montrer cette lettre? réel-
lement tu le veux?

cames. Ne m’interroge pas lit-dessus. Le moyen seu-
lement. le moyen de lui parler!

LE maquis. une autorité. Ne m’as-tu pas dit que tu
aimais la mère? et tu veux lui montrer cette lettre?
Maries baisse les yeux et se tait.) Carlos. je lis sur ton
visage quelque chose de nouveau pour moi et que je
n’avais pas encore vu jusqu’à présent. Tu détournes
les yeux. Est-il vrai? Ait-je réellement bien tu? Laisse-
moi voir. (Carlos lui donna la lettre. le marquis la dé-
claire.)

cannes. Comment! es-tu fou? (Ares une émotion con-
tenue.) Réellement. je l’avoue. j’attaehais une grande
importa ure a cette lettre.

La muons. C’est ce quej’ai cru reconnaître. et voila
pourquoi je la déchire. (Lamarquis jette un coup-d’œil
pénétrant sur le prince qui le regarde d’un air d’hésitav



                                                                     

une n. scieur: xv. n
rien. Long silence.) Parle. Qu’y a-t-il de commun entre
la profanation de la couche royale et ton amour? Est-
ce Philippe qui lui était redoutable? Quel lien peux-tu
établir entre la violation de ses devoirs conjugaux et
les audacieuses espérances? Sa faute est-elle d’accord
avec ton amour? Ali l maintenant. j’apprends a te con-
naltre. Combien j’avais mal comprisjusqu’a présent ton

amour!
camus. Comment. Rodrigue! que crois-tu?
Le MAROt’ls. 0h! je sens ce dont il faut que je perde

l’habitude. Oui. autrefois. autrefois. il n’en était pas
ainsi. Alors ton âme était si ardente et si riche! alors
le monde tout entier trouvait place dans ton large sein z
et tout cela s’est évertuai devant une passion, devant
un petit intérêt personnel. Ton cœur est mort. Pas une
larme sur le sort effroyable des Provinces-Unies, pas
une seule larme! 0 Carlos! que tu es devenu pauvre
et misérable depuis que tu n’aimes personne que toi.

cames se jette sur un fauteuil. se tait un moment.
puis avec des larmes étonnées. Je sais que tu ne m’es-
limes plus.

Le MARQUIS. Ne dis pas cela. Carlos. Je connais cet
emportement; c’était l’erreur d’un sentiment louable.

La reine était a toi. elle te fut ravie par le roi... Cepen-
dant. jusqu’à présent tu doutais modestement de les
droits. Peut-être Philippe était-il digne d’elle? Tu n’o-

saisoxprimer que tout bas ton jugement: la lettre ré-
sout la question. Avec une orgueilleuse joie. tu recon-
nais que tu es le plus digne. tu vois le sort convaincu
de vol et de tyrannie. tu triomphes d’être l’ofl’eusé: car

les grandes âmes s’enorgueillissent de souffrir injuste-
ment. .llais ici ton imagination s’égare. Ton orgueil
avait reçu satisfaction. ton cœur promit l’espoir. Vois
si je ne savais pas bien que cette fois tu t’étais mal
compris tobméme.

(JARLOS, touché. Non. Rodrigue. tu te trompes beau-
coup. Ma pensée n’utait pas si noble. pas à beaucoup
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près si noble que tu veux bien me le faire croire.

LB MARQUIS. Te connaîtrais-je donc si peu! Vois.
Carlos, quand tu t’égares. je cherche toujours entre
cent vertus celle à laquelle je dois imputer la l’auto.
Mais à présent nous nous comprenons mieux. Soit: tu
veux parler à la mine, tu lui parleras.

GARLOS, en sejemnt datas ses bras. Ahleomme je trou.
gis près de toi!

LE moeurs. Tu as me parole, confie-moi le reste. tine
pensée étrange. hardie, heureuse, s’élève aussi dans

mon imagination. Tu l’entendrns d’une plus belle
bouche, Carlos. Je me rends chez la raine: peut-litre
des ce matin même aurons-nous une solution. Jusque-
là, Carlos. n’oublie pas qu’un projet conçu par une
intelligence élevée et réclamé par les souffrances de
l’humanité. eût-il échoué mille fois. ne doit jamais

être abandonne... Entends-tu? Souviens-toi de lu
Flandre.

amans. (lui! oui! Tout ce qui me sera proscrit par
toi, et par la vertu.

La maous s’approche d’une fenêtre. il est tout ps; voiri
tu suite. (Ils s’embrassent.) Maintenant. tu N’dOVÎPllS

prince et moi sujet.
CARLOS. Tu retournes à l’instant il la ville?
LE mucors. A l’instant.
CARLOS. Arrête. Encore un mot; j’allais oublier une

nouvelle de la plus grande importance. C’est le roi
qui ouvre les lettres pour le Brabant. Sois sur tes
gardes. Les postes du royaume ont . je le sais. des ordres
secrets.

Le MARQUIS. Comment l’as-tu appris?

matos. lion Raymond de Taxis est un de mes amis.
LE maous. après un moment de silence. Encore cela :

elles feront donc a l’avenir un détour par l’Allemagnc.
(Ils sortent des (leur côtés opposés.)
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ACTE TROISIÈME.

scieur; l.
La chambre à coucher du roi. Deux flambeaux allumés sur une

table de nuit. Plusieurs pages endormis dans le fond de l’an-
parlement.

LE am. à demi habillé. est assis devant la table. un
bras appuyé sur le fauteuil. dans une attitude pans-ire.
Durant lui on toit un médaillon et quelques papiers.
Qu’elle ait d’ailleurs été exaltée, qui peut le nier? Ja-

mais je n’ai pu lui inspirer d’amour, et pourtant sem-
ble-belle en éprouver le besoin!... (l’est évident, elle
est fausse. (Il fait un mouvement qui le rappelle d lui-
même, et regarde arec surprise.) Où étais-je? N’y a-t-il
donc ici personne qui veille, si ce n’est le roi? Quoi.
ces flambeaux sont déjà consumés! Cependant il n’est
pas encore jour. C’en est fait de mon sommeil: il faut
que tu t’en contentes, nature. Un roi n’a pas le temps
de réparer ses nuits perdues; maintenant, je suis
éveille, et il tout qu’il fasse jour. (Il éteint les lamions
cl outre les rideaux d’une fenêtre. Il se promène en long

et en large. remarque les enfants endormis, les regarde.
ua instant en silence, puis tire une sonnette.) Dort-on
aussi dans l’antichambre?

SCÈNE n.

LE am. LE coma DE mana.

unaus, une surprise. en seyant le roi. Votre Majesté
ne se trouvent-elle pas bien ’.’

LE ont. Le feu était au pavillon de l’aile gauche. N’u-

vcz-vous pas entendu le bruit?
tanna. Non. sire.
n. ç]

Vil

"W il il". www

e me
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La nul. Non ? Comment! je ramais dom: rèvé’!Ce ne

peut être un hasard. La reine ne couche-tacite pas dans
cette aile?

Larme. Oui. sire.
LE nm. Ce rêve m’el’fraie. Désormais on doublera la

garde en cet endroit. entendez-vous? des que le soir sera
venu... mais secrètement, très-secrètement. Je ne veux
pas que... il semble que. vous mlohservez?

Lunaire. Je remarque des yeux enflammés qui demain»
dent du sommeil. (lamai-je rappeler a Votre Majesté le
soin d’une vie préeieusv, le soin des peuples qui ver-
raient avec un douloureux étonnement les traces de
Ilinsomnie sur son visage... Seulement deux petites
heures du sommeil.

LE non. arec un regard troublé. Le sommeil! to soap
mail ! je le. trouverai à llrlscurial. Quand le. roi dort.
clen est fait de sa couronne; quand le mari dort. c’en
est fait du cœur de sa femme. Non! non ! c’est une ca-
lomnie. n’est-ce pas une femme. une femme qui m’a
souillé cela? Le nom de la femme est calomnie. Le crime
ne sera certain que quand un homme l’aura confirme.
(Aux pages qui tiennent de s’éreiller.) Appelez le due
(Mitre... (Les pages sortent.) Approchez, comte. Est-ce
vrai? (Il allache sur le comte un regard pénétrant.) (il: !
pouvoir tout connaître! Cette puissance ne durât-elle
que le temps diune pulsation! Est-ce vrai? lutez-l0
moi. Suis-je trompe? le saisie? Est-ce vrai?

Lunaire. Mon grand, mon excellent roi...
la: nm, reculant. Roi, et eneore et toujours roi; pas

d’autre réponse que l’écho de ce vain son. Je frappe le
rocher. je luidemande de l’eau. de l’eau pour ma soit
ardente. et il me donne de l’or brûlant.

Larme. Qu’eslvce qui serait vrai, sire?
LE nul. llien, rien. Laissez-moi. Allez. (Le comte veut

s’éloigner, le roi le rappelle.) Vousetes marie. vous êtes
père, n’est-ce pas?

tanna. Oui. site.
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LE nui. Marié. et vous osez veiller une nuit près de

votre maître? Vos cheveux sont griset vous ne rougis-
sez pas de croire a l’honnêteté de votre lemme? 0h l
rentrez chez vous et vous la trouverez dans les embras-
sement-s incestueux de votre lits. Croyez.en votre roi.
Allez... Vous restez stupéfait? vous me regardez d’un air
pénétrantY... parce que je porte moiomême des cheveux
gris? Malheureux. songez à ce que vous faites! la
vertu des reines est inattaquable : vous êtes mort. si
vous en doutez.

rengagerez: chaleur. Qui pourrait en douter? Dans
tous les mais de mon roi, qui serait assez hardi pour
jeter un soupçon envenimé sur cette angélique vertu.
la meilleure des reines ?.. .

LE am. La meilleure ? Elle est donc aussi pour vous
la meilleure? Elle a. je le vois, d’ardents amis autour
de moi. Cela doit lui coûter beaucoup. beaucoup plus
qu’elle ne peut donner. à ma connaissance. Vous êtes
libre: faites venir leduc.

canna. Je l’entends déjà dans le salon. (Il cent sor-
tir.)

LE nm, avec un ton plus radouci. Comte. ce que vous
avez remarque est vrai. Cette nuit d’insomnie a rendu
ma tête brûlante. Oubliez ce que j’ai dit dans ce rave
éveillé. Entendez-vous? oubliez-le. Je suis votre me...
cieux roi. (Il lui donne se "min à. baiser. larme son
n arme la. pour au duc d’Albe.)

sans lll.
LE nm, LE une D’ALBE.

une s’approche du roi d’un air d’hésitation. Un
ordre aussi imprévu à cette heure inaccoutumée! (Il
se trouble en examinant le roi de plus pra’s.) Et ce re-
gard !...

LE ne: s’est assis ne pris le médaillon sur la table. Il
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regarde longtmnps le duc en silence. li est donc vrai ,je n’ai
pas un serviteur fidèle?

AMIE, troublé. Comment!

LE am. Je suis offensé mortellement... On le sait et
personne ne m’avertit.

une. arec un regard de surprise. [ne offense qui
atteindrait mon roi, et qui aurait échappé à mes
yeux ?

Le ne! (et "rentre les lettres. Connaissez-vous cette
main ?

une. C’est la main de don Carlos.
LE am. jetant sur lui. un. regard pénétrant. Ne soup-

çonnez-vous rien encore? Vous m’avez averti de son
ambition. litait-ce son ambition, son ambition seule
que je devais redouter?

une. L’ambition estun grand, un vaste motqui peut
renfermer une pensée infinie l

Le mon. lit n’avez-vous rien de particulier à me décou-

vrir?
ALBELŒpTÎR un instant de silence. et d’un air mn-

tmint. Votre Majesté a confié le royaume à ma garde;
je dois au royaume mes soins et mes pensées les plus
intimes. Ce que je soupçonne du reste, ce que je pense
ou ce que je sais. m’appartient ; c’est une [imprime sa-
crée que l’esclave acheté. comme le vassal. a le droit

de refuser aux rois de la terre. Tout ce qui est clair a
mes yeux n’est pas encore assez mûr pour mon roi...
S’il veut être. satisfait. je le prie donc de ne pas m’inv-
terroger comme maître.

La aux. lui dormant les lettres. Lisez.
une lit et se retourne arec terreur cars terni. Quel est

I’insensé qui a pu remettre ce malheureux écrit entre
les mains de mon roi?

La net. Quoi! savez-vous à qui il s’adresse? Le
nom. autant que je sache. ne se trouve pas dans cette
lettre.

une. reculant interdit. J’ai été trop prompt.
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une, après un marnent de Mission. Eh bien! c’en

est fait, mon roi Pardonne, je ne puis plus reculer. Je
ne le nie pas... je connais la personne.

La aux, se levant, avec une émet-ion profonde. Dieu ter-

rible de la vengeance! aide-moi à trouver une mort
nouvelle. Leur intelligence est donc si claire, si connue
du inonde, si publique, que. sans se donner la peine
«l’examiner, on la devine du premier coup-d’oeil. C’en

est tropJe ne l’ai pas sa, je ne l’ai pas sa. Je suis donc
le dernier qui l’apprenne. le dernier de tout mon
royaume...

sans se jette aux pieds du roi. Oui, je confesse me
faute. ô mon gracieux roi ; j’ai honte d’une lâche pru-
dence qui m’a ordonné de me taire, quand l’honneur
deuton roi. la justice, la vérité me commandaient hau-
lament de parler. Mais puisque tout se tait. puisque le
charme de la beauté enchaîne la langue de tous les
hommes, j’en cours le risque : je parlerai. Je sais pour-
tant que les insinuantes protestations d’un lits. les
attraits séduisants, les larmes d’une épouse...

LE am, arec rimaitc’ et promptitude. Levez-vous, --
je vous donne ma parole royale; -- levez-vous. parlez
sans effroi.

mon. se terrant. Votre Majesté se rappelle peut-étre
encore cette scène des jardins d’Aranjuez. Vous trou-
tâtesla reine éloignée de toutes ses femmes, le regard
troublé, seule, dans une allée écartée.

Le aux. Ah! que vais-je entendre? Continuez.
sans. La marquise de Mondéjarl’utbannieduroyaume,

perse qu’elle fut assez généreuse pour se sacrifier à
l’instanta’t la reine... Maintenant nous sommes ins-
truits... La marquise n’avait fait qu’obéir a l’ordre de
la reine. Le prince avait été la.

LB am, avec emportement. il avait été la? Ainsi
donc il...

une. Les traces empreintes d’un homme sur le sable.

il. 7.
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qui parlaient du une gauche de cette allée. et qui al-
laient se perdre dans une grotte ou l’on trouva un mou-
choir oublié par l’infant, éveillèrent aussitôt le soup-

çon: un jardinier avait aperçu le prince et cela à
l’instant même où Votre Majesté paraissait dans le
bosquet.

LE nm, revenant d. lui après une sombre réflexion. Et
elle pleuroit lorsque je lui laissai voir mon étonne-
ment; elle me lit rougir devant toute ma cour. rougir
devant moi-nullne : par le. riel ! j’étais devant sa vertu
comme un coupable. (Long et. profond silence. Il fuseroit
et se coche le titrage.) (lui. duc d’otite... vous avez rai-
son... tout ceci pourrait me conduire à quelque chose
de terrible... Laissez-moi un instant seul.

une. Cola ne suffit pas encore pour décider entière-
ment...

LE nm. prenant des papiers. Et ceci non plus, et relu.
et encore cela. et tout ce concours de preuves convain-
cantosfllh! c’est plus clair que le jour... il y a long-
temps que j’aurais du le savoir... Le crime commença
lorsque je la reçus de vos mains a Madrid... Je vois en-
eoro cette ligure pâle. et ce mignard d’effroi arrêté sur
mes cheveux blancs. Alors commença cette hyperrito
comédie.

une. Dans sa jeune même. le prince perdait une
fiancée. Déjà ils s’étaient bercés d’espoir, ils avaient

déjà ressenti l’un pour l’autre des éructions brûlantes

que leur interdisait leur situation nouvelle. La crainte
était déjà vaincue. la crainte qui. d’ordinaire, accom-
pagne le premier aveu z et la séduction s’appuyant sur
les souvenirs d’une intimité jadis permise. devint
plus téméraire en son langage. l’ais par les rap-
ports de Page et des sentiments, irrités par la même
contrainte. ils obéirent avec d’autant plus d’audace. à

l’impulsion de. leur amour. La politique avait attente
aux droit.» de leur atleetien: mais est-il croyable, A mon
roi. qu’elle reconnut rette toute-puissance à la raison

AA’FI .I



                                                                     

me ill. tv. 79«l’lîtat? qu’elle se refusât de céder à l’envie d’exa miner

àpart elle le choix de votre cabinet? Elle se réserva
l’amour. et prit un diadème.

LE nm, offensé, ecce amertume. Vous disserter. tres-
bien. duc. et avec sagacité: j’admire votre éloquence.
et je vous remercie... (Il se (ère et continue avec fierté et.
froideur.) Vous avez raison : la reine a commis une
faute gram. en me cachant le contenu de ces lettres. et
en me faisant un mystère de l’apparition coupable de
tintant dans le jardin. Elle a commis cette faute par
une fausse générosité : je saurai la punir. (Il sonne.)
Qui est dans le salon? Je n’ai plus besoin de vous. duc
«cette. Retirez-vous.

une. Aurais-je. par mon zèle. déplu une seconde
fois à Votre Majesté?

Li: net. d un. page qui. entre. Faites venir homme.
tlnpngesnrt.) Je vous pardonne de m’avoir laissé crain-
dre pendant deux minutes un crime qui peut tourner
conlre vous.

(Allie (éloigna:

sSCÈNE IV.

LE ROI. DOMINGO: le roi m et rient pendant. quelques
instants pour se recueillir.

comme entre quelques minutes «pris que la dur est
sorti. s’approche du roi. et le regarde en silence d’un air

respectueux. Quelle joyeuse surprise pour moi. sire. do
vous voir si calme. si serein!

Le nm. Cela vousdtonne?
comme. Grtlccs soient rendues a la Providence. de ce

que mes craintes étaient sans fondement! Maintenant
je puis avoir d’autant plus d’espérance.

LE non. Vos craintes?Qu’aviez-vous in craindre?
comme. Je ne puis cacher à Votre Majesté que je

connais déjà un mystère...
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La net. d’un air sombre. Vous ai-je donc déjà mani-

festé le désir de partager ce secret avec vous? Qui me
prévient ainsi sans y être appelé? Sur mon honneur,
c’est bien hardi.

poumon. Sire, le lieu. le moyen par lequel je l’ai
appris. le sceau sans lequel il tala été remis. me dis-
culpent au moins de cette faute. C’est au tribunal de
la confession qu’il me été confie... confie comme un
crime qui chargeait la conscience inquiète de la pente
tente, et dont elle demandait pardon au ciel. La prin-
cesse déplore trop tard une action dont elle craint les
suites redoutables pour sa reine.

LB nul. Vraiment! le bon coeur! Vous avez bien de-
viné pourquoi je vous ai fait appeler. ll faut que vous
m’arrachicz a cet obscur labyrinthe ou un zèle aveugle
m’a jeté. J’attends de vous la vérité. : parlez-moi ou-

vertement. Que dois-je croire et que dois-je résoudre?
l’exige de votre charge la vérité...

maman. Sire, lors même que la douceur de mon mi-
nistère ne m’imposcrait pas l’agréable devoir de la
modération. je conjurerais Votre Majesté au nom de
son repos; je la conjurerais de ne pas poursuivre cette
découverte. d’abandonner à tout jamais l’examen d’un

mystère qui ne peut avoir aucune solution heureuse.
lie que l’on en sait d’à présent peut être pardonné. l5 n

mot du roi, et la reine nia pas en tort. La volonté du
roi doum: la vertu comme le bonheur. et le calme du
roi peut seul anéantir les rumeurs que. la calomnie s’est
permises.

La net. Des rumeurs? Sur moi et parmi mon peu.
pie 1’

nantisse. Mensonges! damnables mensonges! je l’at-
teste. Cependant il y a des ces ou la croyance du’ peu-
ple, fût-elle même dénuée de preuves. a l’importance de
la vérité.

LE au]. Par le ciel l etce serait ici un de ces cas!
mention. lino bonne renommée est un précieux bien.
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l’u nique qu’une reine ait du disputer à la femme d’un

bourgeois.
La net. Lit-dessus. j’espère, il n’y a rien a craindre.

(Il jette un regard de doute sur Domingo. Après un mo-
ment de silence.) Prêtre, j’ai encore quelque chose de
tâchons il apprendre de. vous; point de retard. Voilà
longtemps que je lis un malheur sur votre visage;
quel qu’il soit. dites-te. Ne me laissez pas plus long-
temps à la torture. Que croit le peuple?

punisse. Encore une fois, sire. le peuple peut se
tromper. et il se trompe certainement. Ce qu’il affirme
ne doit pas ébranler le roi... Seulement qu’on ait osé
dire de telles chosesl...

Le aux. Quoi! faut-il que j’implorc si longtemps une
goutte de poison?

nourrice. Le peuple pense encore à cette époque où
Votre Majesté fut si près de mourir... Trente semaines
plus tard. il apprend l’heureuse délivrance... (Le roi. se
lire et sonne. Le duc ll’Albe entre; Domingo se trouble.)
le suis étonne. sire.

LE non. allant nu-demntdu dur. T clodo. vous êtes un
homme: détendez-moi de ce prêtre.

DOMINGO. (Le duc amuse et lui échangent des regards
maborrasse’s. Après un moment de. silence.) Si nous
avions pu savoir d’avance que cette nouvelle serait fu-
neste à celui qui la porterait...

LE ont. Bâtard, dites-vous? J’étais à peine échappé à

la mort quand elle s’est. sentie mère. Comment! a cette
époque. si je ne me trompe, vous rendiez dans toutes
les églises des actions de grâces à saint Dominique
pour le miracle qu’il avait opéré en moi. Ce qui était
un miracle alors a-t-il cessé de l’être? alors donc vous
mentiez ou vous mentez aujourd’hui? A quoi désirez-
vous que je croie à présent? 0h! je vous devine; si le
complot eût été mûr alors, c’en était fait de la gloire de

votre saint patron.
une. Le complot!
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Louer. Vous vous seriez rencontrés à présent dans la i

même opinion, avec une conformité sans exemple, et I
vous ne seriez pas d’intelligence? vous voulez me le
persuader, à moi? Il faudrait donc que je n’eusse pas
remarqué avec quelle avidité et quel acharnement
vous vous précipitiez sur votre proie? quelle volupté
vous éprouviez il vous repaître de ma douleur et des
transports de ma colère? il faudrait que je n’eusse pas
remarqué avec quel zèle le duc. brûle de ravir la faveur
destinée à mon fils? et comme se saint homme voulait
armer sa petite passion du bras puissant de me colère? v
Mo regardez-vous comme un are que l’on peut tendre i
à son gré? J’ai aussi ma volonté, et si je dois douter.
laissez-moi commencer par vous.

une. Notre fidélité ne s’attendait pas à une telle in-
terprétation.

La nm. Votre fidélité! La fidélité avertit du crime

dont on est menace; la vengeance parle de relui qui
est accompli. Écoutez-moi, qu’ai-je gagné à votre em-

pressement?... Si ce que vous me dites est vrai, que
me reste-Hi à attendre, si ce n’est la douleur du di-
vorce ou le triste triomphe de la vengeant-M... Mais
non. vous n’avez que des craintes; vous ne me donnez
que des soupçons incertains... Vous me laissez au bord
de l’enfer, et vous fuyez.

poumon. D’autres preuves sont-elles possibles quand
on ne peut avoir le témoignage des yeux.

LE son. d’un ton sérieux, après un moment de silence.

se tournant vers Domingo. Je rassemblerai les grands
de mon royaume et je présiderai moi-même le tribunal.
Présentez-vous alors, si vous en avez le courage, et ac-
cusez-la d’adultère. Elle mourra sans miséricorde. et
l’infant mourra aussi; mais. faites-y attention. si elle
peut se justifier, vous mourrez vous-même. Voulez-
vous rendre par un tel sacrifice hommageà la vérité?
décidez-vous. Vous ne le voulez pas? vous restez muet?
vous ne le voulez pas? Vous avez le zèle du mensonge.
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sans, qui est (lanterné à l’écart, arec calme et froideur.

Je le vous.
LE no: se retourne cors lui une surprise. et le regarde

limitent. Cela est hardi. Cependant, je songe que vous
avez exposé votre vie à tant de rudes combats pour des
motifs bien moins importantsçvousl’avez exposéeavecla
légèreté d’un joueur de dés pour le néant de la gloire.

Qu’est-ce que la vie pour vous? Je ne livrerai point le
sang royal à un insensé qui n’a rien à espérer que de

relever sa modeste destinée. Je rejette votre sacrifice.
Allez, allez, et attendez mes ordres dans la chambre
il ’audience.

(Ils sortent tous deux.)

SCÈNE v.

LE nol , seul. Maintenant, Providence clémente!
donne-moi un homme; tu m’as déjà beaucoup donné.
maintenant donneomoi un homme. Toi. seule. tu peut:
être seule, car les regards sondent ce qui est caché. Moi,
je le demande un ami, car je ne suis pas comme toi
qui connais tout; tu sais ce que sont pour moi les au-
xiliaires que tu as soumis il mes ordres; ce qu’ils pou-
vaient faire pour moi. ils l’ont fait. Leurs vices appri-
voisés et tenus en bride servent à mes desseins, comme
les tempêtes servent à purger le monde. J’ai besoin de
la vérité; chercher sa source paisible sous les sombres
débris de l’erreur n’est pas le sort des rois. Donne-moi
l’homme rare. l’homme au coeur pur et ouvert, à l’es-

prit clairvoyant, au regard ferme, qui m’aidera à la
découvrir... Je jette les des; parmi les milliers d’hom-
mes qui tourbillonnent autour du soleil de la royauté.
lais que j’en trouve un seul. (Il outre «zinc casseur,
prend un. registre. et après l’avoir longtemps feuilleté.)
llien que des noms... il n’y a la que des noms, et pas
même la mention des services qui les ont fait inscrire
dans ce registre. Quoi de plus facilementoublié que le
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reconnaissance? Cependant, dans cet autre registre, je
lis chaque faute soigneusement inscrite. Comnlent? à
quoi sert? le souvenir de. la vengeance a-t-il besoin
d’un pareil secours? (Il continue à lire.) Le comte
d’Egmont! Pourquoi se trouve-Ml ici? La victoire de
Saint-Quentin est depuis longtemps effacée; je le reu
jette parmi les morts. (Il efface ce nom et l’écrit dans
un autre registre. Il continue d. lire.) Marquis de Pose
Pesa? A peine. me souviens-je de cet homme! Et son
nom est marqué deux fois! preuve que je le destinais
à de grands desseins. Est-il possible que cet homme
se soit jusqu’à présent soustrait à me présence? qu’il
ait évité les regards de son royal dehiteur? Par le ciel!
c’est dans toute l’étendue de mes États le seul homme
qui n’ait pas besoin de. moi. S’il eût recherche la t’or-

tune ou les honneurs. il y a longtemps qu’il aurait
paru devant mon trône. Me hasarderai-je avec cet
homme bizarre? Celui qui peut se passer de moi pourra
me dire le vérité.

(Il son.)

SCÈNE v1.

La salle d’audience.

DON CARLOS s’entretenaut avec LE PRINCE DE
PARME, LES DUCS D’ALBE, FRIMA, MEDINA Si-
llONiA, LE COMTE DE LERME et quelques autres
grands, arec des papiers à. la main, tous attendant
le roi.

MEDlNA menu, que tout le mande me, se tourne
vers le. duc d’Albc qui va et vient and à l’écart. Vous avez

déjà parle au roi, duc; comment l’avez-vous trouve
disposé?

une. Très-mal pour vous et vos nouvelles.
MEDlNA SIDBNIA. Sous le feu des menons anglais j’é-

tais plus à mon aise que sur ce parquet. (Carlos, qui
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l’a observé en silence avec intérêt, ce a lui ct lui prend

la main.) Je vous remercie de cœur, prince, pour ces
larmes généreuses; vous voyez comme chacun me fait.
Maintenant me perte est résolue.

cannes. Esiæérez mieux, mon ami, de la bonté de
mon père et de votre innocence.

MEDlNA SIDONIA. Je lui ai perdu une flotte telle que
la mer n’en avait encore point vu. Qu’est-ce qu’une

une. comme la mienne près de soixante-dix galions
animes? Mais, prince. cinq fils de la plus belle espé-
rance comme vous... c’est la ce qui me brise le cœur.

SCÈNE vu.

LE ROI entre en costume royal. Les précédents. Tous se dé-
couvrent et ce rangent des dans: côtés, formant autour de lui
un demi-cercle. Grand silence.

La son. jetant un regard rapide sur ce cercle. Couvrez-
vous. (Don Carlos et le prince de Par-me s’avancent les
premiers et baisent la main du roi ; il se tour-ne ocra le
dernier arec un air affectueux sans rouloir remarquer
son fils.) Votre mère, mon neveu, désire savoir si l’on
est content de vous à Madrid.

panna. Elle ne doit pas le demander avant l’issue de
ma première bataille.

LE son. Soyez tranquille. votre tour viendra quand
ces tiges se briseront. (Au duc de Perla.) Que m’ap-
portez-vous?

FERIA, courbant un genou devant le roi. Le grand com-
mandeur de l’ordre de Calatrava est mort ce matin: je
ra pporte sa croix.

LE ne! prend l’ordre et regarde auteur de lui. Qui
maintenantest le plus digne de la porter? (Il fait signe
au (Inc d’Albe, qui fléchit le genou devant le roi, et lui met

le rollier encan.) Duc, vous êtes mon premier capi-
taine. Ne soyez jamais plus, et ma faveur ne vous
manquera point. (Il aperçoit le duc de dtedlna Si-
douta.)

u. 8
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menu smonu s’approche en tremblant, et s’agenouille

devant terni. la tête baissée. Voici. grand roi. tout ce que
je rapporte de l’Armada et de la jeunesse espagnole.

LE non, après un moment de silence. Dieu est tin-dessus
de moi. Je vous ni envoyé contre les hommes et non
pas contre les écueils et la tempête. Soyez le bienvenu
il Madrid. (Il lui donne sa main à. baiser.) Je vous re-
mercie de m’avoir conservé en vous un digne serviteur.
Je le reconnais pour tel. messieurs. et je veux qu’il soit
reconnu pour tel. (Il lui. fait signe de se. leur et de se con.
rrir, puis il se tourne me les autres.) Qu’y a-Hl encore?
(A don Carlos et un prince. de l’arme.) Je vous salue.
princes. (Ils sortent. Les antres grands s’approchent,
mettent un genou enterre, et lui. présentent leurs papiers.
Il y jette un cannellent, elles doum. au dm: d’Albe.) Vous
me les remettrez dans mon cabinet. Est-ce fini? (l’er-
senne ne. répond.) Comment se lai; il donc que le mar-
quis de Pesa ne se montre jamais parmi mes grands?
Je sais fort bien que ce marquis de Pose m’a servi avec
honneur. Peut-être ne vit-il plus? Pourquoi ne parait-
il pas?

LERME. Le chevalier est nouVelletnent revenu d’un
voyage il travers toute l’lîurope. Il est en ce momentà
Madrid. et n’attend qu’un jour d’audience publique
pour se mettre aux pieds de son roi.

une. Le marquis de Pose? Oui, sire, c’est enhardi
chevalier de Malte dont la renommée raconte une uc-
tion éclatante. Lorsque, sur l’ordre du grand mettre.
les chevaliers se rendirent dans leur ile assiégée par
Soliman. re jeune homme, alors âgé de dix-huit ans,
s’échappe de l’uniwrsité d’Alenla, et se présente, sans

avoir été convoqué, devant La Valette. Qu’on m’achète

me croix, dit-il. je veux la mériter. il lut un des que»
rente chevaliers qui, en plein jour, dans le fort Saint-
Elmc, soutinrent trois assauts contre l’sali, [Îlucciali.
llassem et Mustapha. Le tort étant emporté. et tous
les chevaliers tombés autour de lui. il se jette à la mer
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et revient seul à La Valette. Deux mois après, l’ennemi
abandonna Pile. et le chevalier retourna achever ses
otaries.

rama. C’est aussi ce. marquis de Pesa qui plus tard
découvrit la fameuse conspiration de Catalogne. et,
par sa seule activité, conserva à la couronne la plus
importante partie du royaume.

Le ne]. Je suis surpris... Qu’est-ce doue que cet
homme quia fait tout cela, et qui. sur trois personnes
que j’interroge. n’a pas un seul envieux? Certes. cet
homme a le caractère le plus rare, ou il n’en a aucun.
Pour l’amour du merveilleux. je veux lui parler. (Au
dur: titube.) Après la messe. amenez-le dans mon ca-
binet. (Le dm: sort; le roi appelle Fcrie.) Prenez me
place dans le conseil prive. (Il sort.)

venu. Le roi est aujourd’hui d’une grande bonté.
MEDlNA SlDIJNIA. Dites que c’est un Dieu... Il l’a été

pour moi.
nous. Que vous méritez bien votre bonheur. ami-

ral! J’y prends la plus vive part. l
I’N uns ananas. lit moi aussi.
IN secoue. lit moi aussi. en vérité.
[’3’ moussue. Le («leur me battait. Un si digne capi-

laine!
LE PREMIER. Le roi ne vous a point fait de faveur. il

n’a été que juste.

LIERNE. en s’en allant. à. Medina Sidonie. Combien
vous voilà riche maintenant. et cela grâce à deux

mots. (Ils sortent.)sans vm.
Le cabinet du roi.

LE muons un PtiSA et LE un: D’ALBE.

LE muons, en murant. il veut me voir. moi? Cela
ne peut être. Vous vous trompez de nom. lit que veut-
il donc de moi?
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sans. il veut vous connaître.
LE menais. De la curiosite, alors. -- C’est dommage

de perdre ainsi le temps ; la vie est sitôt finie!
une. Je vous abandonne a votre bonne étoile. Le

roi est entre vos mains. Profitez aussi bien que vans
pourrez dece moment, et, s’il est perdu, n’en attribuez
la faute qu’à vous. (Ils’c’loigne.)

seime 1x.
Le MARQUIS, seul. Trèsbien dit, duc! il faut mettre a

profit le moment qui ne se présente qu’une fois. Ce
courtisan me donne en vérité une bonne leçon, si ce
n’est dans son sens, au moins dans le mien. (Après
s’être promené un instant.) Mais comment suis-je ici?
Est-ce seulement par un caprice bizarre du sort que je
vois mon visage se refléter dans cette glace? Sur un
million d’hommes, il va me prendre. moi, coutre toute
vraisemblance. et me fait revivre dans la mémoire du
roi? Est-ce un hasard seulement? Test peut-être plus.
Et qu’est-ce que le hasard, sinon la pierre brute à la-
quelle ie main du sculpteur donne la vie? La Providence
accorde le hasard, l’homme doit remployer in son but.
Qu’importe ce que le roi peut me vouloir? je sais ce
que je dois faire du roi... Et quand ce ne seraitqu’une
étincelle de vérité hardiment la noce dans l’âme du des-

pote. combien ne peut-elle pas porter de fruits sous la
main de la Providence! Ainsi. ce qui m’a paru d’abord si

étrange pourrait me conduire il un but parfait. Que
cela soit ou non, n’importe. j’agirai avec cette croyance.
l Il fait quelques tours dans la chambre, et s’arrête en silence
devant au tableau. Le roi parait dans un salon. raisin où il
donne des ordres, pais il s’avance. s’arrête à la parle, et re-
garde longtemps le marquis, qui ne le iroit pas.)
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SCÈNE x.

LE ROI et LE MARQUIS DE POSA. (Dès que le marquis
aperçoit le mi, il somme vers lui, pose un genou en
terre, et se lève sans rumen signe d’embarros.)

Le nm le regarde diton air étonné. Vous m’avez donc
déjà parlé?

La moeurs. Non.
LE aux. Vous avez rendu des services à me couronne.

pourquoi vous dérober à ma reconnaissance? Tant
d’hommes se pressent dans mon souvenir! Dieu seul
sait tout! C’étaita vous a rechercher les regards de votre
roi. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait?

LE moeurs. Il y a deuxjours. site. que je suis de re-
tour dans le royaume.

LE un]. Je ne veux pas rester le débiteur de ceux qui
me servent. Demandez-moi une grâce.

LE MARQFIS. Je jouis des lois.
LE aux. C’est un droit dont jouit aussi le meure

trier.
La muons. Mais combien plus le bon citoyen l Sire.

je suis routent.
LE am, à part. l7n grand sentiment de soi-même et

une courageuse hardiesse! Par le ciel! il fallait s’y at-
tendre. Je v aux que l’Espagn-ol soit. lier, et je le soutire
volontiers, même quand le vase déborde... (Au. mar-
quis.) Un me dit que vous avez quitté mon service.

LE amours. Je me suis retire pour faire «le la place a.
un plus digue.

LE nm. Cela me fait de la peine. Lorsque de tels esprits
rentrent dans l’oisiveté. quelle perte pour mes ritals!
l’eut-être craignez-vous de manquer la sphère digue de
votre nature?

LE MARQUIS. 0h i non. Je suis certain que le connais.-
seur exercé. celui qui possède l’expérience de liante
humaine et sait utiliser ses matériaux. aurait vu des le

u. 8.
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premier coup d’œil en quoi je. pouvais ou non lui être
utile. Je sensavec une humble reconnaissance la grâce
que me fait Votre Majcslü en ayant de moi cette haute
opinion. Cependant... (Il s’arrête.)

La aux. Vous réfléchissez ?

LE muons. Je ne suis pas, je l’avoue. sire. préparé à
revêtir tout à coup du langage d’un de vos sujets ce que
j’ai pense comme citoyen du monde; car lorsque je
rompis pour toujours avec le pouvoir. je me crus aussi
délivré de la nécessite de lui expliquer les motifs de
cette dûtecmination.

Le nm. Ces motifs sont-ils si frivoles? craignez-vous
de. les exposer ?

La aunons. Fi j’avais le temps, sire, de les dévelop-
per complètement. je risquerais tout au plus me vie.
Mais je vous dirai la vérité si vous ne me refusez pas
cette laveur. J’ai à choisir entre votre disgrâce et votre
dédain. S’il faut me décider. j’aime mieux paraître cri-

minel que fou à vos yeux.
Le tu", arec curiositc’. lih bien?

LE muons. Je ne puis être serviteur des princes.
(Le roi le rcyardc arec surprise.) Je ne veux point trom-
per l’acheteur. sire. Si vous daignez m’employer, vous
ne voulez que des actions pesées d’avance: vous ne
voulez que moulues et mon courage sur les champs
de bataille. me tôle dans les conseils. Le but de mes
actions ne doit plus être dans mes actions mômes.
mais dans l’accueil qu’elles trouveront auprès du trône.

Pour moi. la vertu a sa valeur à elle. Le bonheur que
le roi ferait par mes mains, je le produirais moi-môme;
ce serait pour moi une œuvre d’inclination. une joie,
non pas un devoir. Est-ce u votre pensée? Pouvez-vous
souffrir une action étrangère dans votre création Nt
moi dois-je m’ahaisser à n’être que le ciseau quand
je pourrais être l’artiste ? J’aime l’humanité. et dans

les monarchies je ne dois aimer que moi-même.
LE ont. Cette chaleur est louable. Vous voudriez faire
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le bien. Peu importe au patriote, au sage, de quelle
maniera il se fait. Cherchez dans mon royaume un poste
qui vous permette de satisfaire cette noble impulsion.

Le maoris. Je n’en vois aucun.
LE sur. Comment!
LE usagers. Ce que Votre Majesté veut répandre par

mes mains, c’est le bonheur des hommes. Mais est-ce
le même bonheur que je leur désire dans la pureté de
mon amour? Devant un tel bonheur la majesté des rois
tremblerait. Non. la politique des trônes leur en a fait
un nouveau. un bonheur qu’elle est encore assez riche
pour leur distribuer. Elle a aussi jeté dans le cœur des
hommes de nouveaux penchants qui se contentent de
ce bonheur. tille frappe de son empreinte la vérité.
la vérité qu’elle peut soutirir. et toutes les empreintes
qui ne ressemblent pas il celles-la sont rejetées. Mais
ce qui satisfait la couronne me suffit-il? Mon amour
fraternel pour l’homme peut-il se prêter au rapetisse»
ment de l’homme? Puis-je le croire heureux avant
qu’il lui soit permis de penser ? Ne me choisissez doue
pas. sire, pour répandre ce bonheur frappé à votre
coin. Je me refuse à distribuer cette monnaie. Je ne
puis être serviteur des princes.

LE un]. (me eiraeité. Vous êtes protestant.
LE maoris. après quelques refissions. Votre croyance.

sire. est aussi la mienne. (Il s’arrr’m un arrentent.) Je
suis mal compris; c’est la ce que je craignais.Vous voyez
que ma main a levé le voile des mystères de la royauté.
Qui peut vous répondre que je regarderai encore comme
sacre ce qui a cesse de m’efl’rayer? Je parais dangereux
parce que j’ai réfléchi sur moi-même. Je ne le suis pas.
sirt’. mes vœux sont renfermes ici. (Il met la main sur
son rieur.) liette ridicule rage d’innovation qui aux-
mente le poids des chaînes qu’elle ne peut briser n’é-
chautl’cra jamais mon sang. (Je siècle n’est pas mur
pour mon idéal ; je suis un citoyen des siècles a venir.
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tine peinture [mutuelle troubler votre repos? Un souffle.
et la voila effacée!

LE ne]. Suis-je le premiera qui vous vous soyez mon-
tré sous cet aspect?

LE MARQUIS. Sous cetaspect. oui.
LE ne! se leur. fait quelques pas et s’arrête datent le

marquis. Ce langage est du moins nouveau. La flatte-
rie s’épuise; l’imitation rabaisse l’homme. de mérite...

Un essaie une fois le contraire. Pourquoi pas? ce qui
surprend fait fortune. Si vous l’entendez ainsi. bien;
j’établirai un nouvel office. une nouvelle charge de
cour qui s’appellera : l’esprit fortl...

LE manolas. Je vois, sire. quelle petite, quelle hu-
miliante opinion vous avez de la dignité de l’homme!
Dans le. langage même de l’homme libre, vous ne dé-
couvrez qu’un artifice de la flatterie. et je crois savoir
qui vous porte a cela. Les hommes vous y ont contraint.
ils ont volontairement abdiqué leur noblesse; ils sont
volontairement descendus à ce. degré subalterne: ils
fuient avec effroi devant l’ombre de leur dignité inté-

rivure: ils se plaisent dans leurs misères; ils parent
leurs chaînes avec une lâche habileté. et les porter
avec convenance s’appelle parmi aux vertu. C’est ainsi
que vous avez reçu le monde. c’est ainsiqu’il avait
été transmis à votre glorieux père. Comment. après
cette douloureuse mutilation. l’homme pouvait-il être
honoré par vous?

LE sur. Je trouve du vrai dans ces paroles.
LE mauvis. Mais tu tort est d’avoir changé l’homme.

œuvre des mains du Créateur. en une oeuvre de vos
mains, et de vous être donné pour dieu il cette créature
de nouvelle façon. Seulement vous vous ôtes mépris
en une chose: vous (iles resté homme. homme sorti
des tanins du Créateur; vous avez continué il éprouver
les souffrances et les désirs des mortels, vous aviez he-
soiu de sympathie; et que peut-on otfrir a un dieu.
sinon la crainte et les prières? lâcheuse déplorable!
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fatale interversion de la nature! vous avez fait de
l’homme une corde de votre instrument, qui donc avec
vous partagera le sentiment de l’harmonie?

La nm. Parle ciel! il me saisit le cœur.
LE moeurs. Mais pour vous ce sacrifice n’est rien;

vous lites par là seul, unique de votre espèce. A ce prix
vous êtes un dieu... Et quelle chose terrible, s’il n’en
était pas ainsi! si à ce prix. si par la perte du bonheur
de tant de millions d’hommes vous n’aviez rien gagné,
si la liberté. que vous avez anéantie était le seule chose
qui pût satisfaire vos désirs! Je vous prie, site, de me per-
mettre de me retirer: mon sujet m’entraîne. Mon cœur
est plein: il y a trop de charme à me trouver devant le
seul être auquel je puisse l’ouvrir. (Le comte de Larme
mire et (lit à ont: basse quelques mots au roi: celui-ci
lui fait signe de s’éloigner et reprend son attitude.)

LE hot. au marquis, «pris que. terme. est parti. Ache-
t’t’l.

LB MARQUIS, après un moment de silence. le sens, site.
tout le prix...

Le nm. licherez. vous avez encore à me parler.
LE menins. le suis revenu, site. tout récemmentde

la Flandre etdu Brabant. Quelle riche et florissante pro-
rince! C’est un grand, un puissant peuple, et en même
temps un bon peuple. Être. le père de ce peuple, me
disais-je. doit être une joie céleste... lit voilà que mon
pied heurte des ossements humains brûlés. (Il s’arrête;
ses yeux se reposent sur le roi qui essaye. de répondre. d.
son regard, mais qui, saisi et troublé, baisse les goumi
tous avez raison, vousdevez avoir raison. Que vous
ayez pu accomplir ce que vous regardiez comme votre
devoir, voilà ce qui m’a pénétré d’une affreuse admira-

tion. Oh! c’est dommage que la victime qui roule dans
son sang ne puisse entonner un chant de louanges à
l’esprit du sacrificateur! C’est dommage que l’histoire

du monde soit écrite par des hommes seulement, et
non point par des êtres d’une nature supérieure! Dos
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94 me: canne.siècles plus (leur remplaceront celui de Philippe et
!.I Il

amèneront une sagesse plus douce; le bonheur des E
citoyens s’accordcra avec la grandeur des princes, l’E- ’
tat deviendra avare de ses enfants, et la nécessité e-llc-
même sera humaine.

LE nm. lit quand, croyez-vous. que ces siècles hu-
mains se montreraient si j’avais tremblé. moi. devant
la malédiction de celui-ci?ltcgardez autour de vousdans
mon Espagne! Le bonheur des citoyens y fleurit dans
une paix sans nuage, et je vous donner ce repos a la
Flandre.

La MARQUIS, virement. Le repos d’un cimetièrel... lit
vous espérez finir ce que vous avez commencé! Vous
espérez arrêter la transformation devenue misassent:
de la chrétienté. le printemps universel qui rajeunit la
face du monde? Seul dans toute l’rlurope, vous voulez
vous jeter tin-devant de cette roue des destinées du
monde qui poursuit incessamment son cours? Vous
voulez qu’un bras humain l’enraye 1’ C’est ce que vous

ne tigrer. point. Déjà des milliers d’hommes ont lui de
vos Rials. pauvres maisjoyeux. Les citoyens que vous
avez perdusà cause de leurs croyances étaient les plus
nobles. Élisabeth tend des bras maternelsa ces fugitifs,
et la terrible Angleterre prospère par l’industrie des
enfants de notre contrée. Privée du travail actif des
nouveaux chrétiens. Grenade est déserte. et l’liurope
triomphe de voir son ennemi saignant des blessures
qu’il s’est laites lui-même. (Le roi est enta; le marquis
s’en aperçoit. et s’approche de lui.) Vous voulez travailler

pour l’éternité, et vous semez la mort. Cette (ouvre de
contrainte ne pourra survivre à celui qui l’a entreprise.
Vous construisez votre édifiai pour des ingrats. lin vain
vous aurez livre un rude combat a la nature, en vain
vous aurez sacrifie à vos projets destructeurs une vie
royale et tant de royales vertus: l’item me est plus que
vous ne croyez : il brisera le joug de son long som-
meil, et. réclamant ses droits sacrés, il unira votre. nom

r ’2’. il”
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a vous des Néron et des Busiris; et cela m’offlige. car
vous étiez bon.

LE non. Qui vous a don né cette certitude?

LE maquis. avec feu. Oui, par le Dieu tout-puissant!
nui, oui. je le répète. Rendez-nous ce que vous nous
avez pris. Soyez généreux «tomme le fort. et laissez le
bonheur des hommes tomber de vos mains. Laissez les
esprits mûrir dans votre large édifice. Rendez-nous ce
que vous nous avez pris: entre mille, soyez un roi. (Il
s’approche du roi arec hardiesse, et fixe sur lui un re-
gard forme et ardent.) 0h! que ne puis-je nvoir’sur les
lèvres l’éloquence de ces milliers d’hommes dont le sort

se décide dans cette heure solennelle! Que ne puis-je
faire une flamine de l’éclair que je remarque dans vos
yeux! Abdiquez cette apothéose contre nature qui nous
anéantit. Soyez pour nous l’exemple de ce qui est éten-
uel et vrai! Jamais, jamais un mortel n’eut. autantde
pouvoir in employer aussi divinement. Tous les rois de
l’lîurope rendent hommage ou nom espagnol; marchez
a la tête des rois de l’llurope. Un trait de plume de
cette main, et la terre est de nouveau créée. Donnez-
nous la liberté du penser. (Il ac je"? à ses pieds.)

La nui. surpris. Étrange enthousiaste! Mais levez-
ious... le...

Le aunons. Regarder. autour de vous la nature dans
sa splendeur. elle est fondée sur la liberté; et comme
cllevst riche par la liberté! Legrand Créateur jette le
tttl’lllltisttilll dans une goutte de rosée. et le laisse s’agi-

ter a son gré dans le domaine de la mort et de la cor-
ruption. Que votre création est petite et misérable! Le
bruit d’une feuille enraye le maître. de la chrétienté. Il

tout que Vous trembliez devant chaque vertu; lui. plu-
tôt que de troubler le ravissant aspect de la liberté. il
laisse le triste. comme des maux se. déchaîner sur son
univers; lui qui a tout fait, ou ne le voit pas. il se ca-
chu discrètement sous d’éternelles lois. L’esprit fort les

toit, mais ne le mit pas. Pourquoi un Dieu? dit-il; le

a w and:
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monde se suffit a lui-même; et nulle dévotion cirre»
tienne ne lui rend un plus grand hommage que ce lilas.

phonie de l’esprit fort. ÎLE n01. lit voudriez-vous entreprendre d’imiter ici-bas

et dans mes états ce sublime. modèle?
La MARQUIS. Vous le pouvez; et qui le pourrait. si ce Î

n’est vous? Consacrez au bonheur des peuples ce pou. I
voir qui pendant si longtemps n’a fructifié que pour la
grandeur du trône. Rendez a l’humanité. la noblesse
qu’elle a perdue; que le citoyen soit de nouveau ce
qu’il était auparavant, le but de la royauté. Qu’il ne
soit pas lié par d’autre devoir que par les droits sacrés
de ses frères. Quand l’homme rendu a lui-mémo re-
prendra le sentiment de sa dignité, quand les vertus
fières et élevées de la liberté se développeront, quand

vous aurez, sire, rendu votre royaume le plus heu-
reux de tous, alors votre devoir sera de subjuguer le
monde.

LE nov. après un long silence. Je vous ni laissé parler
jusqu’à la fin. Le monde, je le vois bien, se peiutdans
votre tête autrement que dans cette des autres hommes.
Aussi ne veux-je pas vous soumettre à la mesure ordi-
naire. Je suis le premier à qui vous ayez révélé votre
pensée la plus intime. Je le crois parce que je le sais.
En faveur de la réserve qui vous a faittairejusqu’a ce
jour de telles opinions conçues avec tant de chaleur,
en faveur de cette modeste réserve. je vous oublier.
jeune homme, que je les ai apprises et commentje les
ai apprises. Levez-vous. je veux répondre à la précipi-
tation du jeune homme, non pas en roi, mais en vieil-
lard. le le veux, parce que je le vous. Le poison même,
je n’en doute pas, peut chez les bonnes natures se
transformer en une plus noble substance. Mais fuyez
mon inquisition. Je verrais avec douleur...

LE manolas. Réellement, avec douleur?
LE non. Je n’aijamais vu un tel homme. Non. non.

marquis. Vous me traitez trop rudement. Je ne veux
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pas être un Néron, je ne veux pas l’être, je ne veux pas
l’être pour vous. Tout bonheur ne périra pas sous me
domination; vous-môme vous pourrez sous mes yeux
continuer à être un homme.

Le manuels, vivement. lit mes concitoyens. site? Ali!
il ne s’agissait pas de moi; ce n’est pas ma causeque
j’ai voulu plaider. -- Et vos sujets, sire?

La son. Puisque vous savez si bien comment la posa
lévite me jugera. qu’elle apprenne aussi par vous
mmment je traitais les hommes quand j’en trou-
vais un.

LE mucors. 0h! que le plus juste des rois ne soit
pas en même temps le plus injuste! Dans votre Flan-
dre il y a des milliers de citoyens meilleurs que moi.
Vous seul, oserai-je le dire. grand roi, vous voyez peut-
etre pour la première fois sous un aspect plus doux la
liberté.

LE son, avec une gravité douce. Rien de plus là-dessu s,

jeune homme. Je sais que vous penserez autrement
quand vous connaîtrez les hommes comme moi. Ce-
pendant je vous verrais a regret pour la dernière
lois. Comment m’y prendrai-je pour vous attacher a
moi?

LE usagers. Laissez-moi comme je suis. Que serais-
je pour vous, si vous me séduisiez aussi?

LE net. Je ne supporte pas cet orgueil. [les aujour-
d’hui vous êtes à mon service. Point de réplique, je le
veux. (Albret: un moment de. silence.) Mais comment?
que voulais-je donc? N’estsee pas la vérité que je vou-
lais? et je trouve plus encore... Vous m’avez vu sur
mon trône. marquis. mais non dans me maison. (Le
ma rquis semble se recueillir.) Je vous comprends. . . Mais
quand je serais le plus malheureux des pères, ne puis-
je pas ÔW’WIGUX époux?

ensimions, ’Si’jf fils de la plus belle espérance, si

la pommaient. de femme la plus digne d’amour
peuvent donnera ortel le droit d’être appelé heu-

u. - ’ 9
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98 CARInF.roux. vous avez, sire. plus que personne ce double
bonheur.

Le aux. d’un air sombre. Non. je ne. l’ai pas. je ne l’ai
pas. Je ne l’ai jamais si bien senti qu’il présent.

Le auneras. Le prince a l’âme noble et pure : je ne l’ai

jamais vu autrement.
Le nui. Mais moi... Aucune. couronne ne peut com-

penser ce qu’il m’a ravi... [ne reine si vertueuse!
La maoris. Qui oserait. sire?
Le Rot. Le monde. la calomnie. moi-memel... Voiei

des témoignages irrécusables qui la condamnent; il y en
a d’autreseneoro et qui me font craindre la découverte
la plus terrible... Mais. marquis. j’ai de la peine, de la
peine a croire à un seul témoin qui l’accuse. Eh
quoi! elle capable. elle capable de tomberl....0h! com-
bien plus il m’est permis de croire qu’une lâboli peut
la calomnier! Le pr.’-tre ne la haibil pas ainsi que mon
fils. et ne sais-je pas qu’AIbe. couve la vengeance? Ma
femme vaut mieux qu’eux tous.

LE MABQCIS. Sire, il y a quelque chose dans l’âme
de la femme qui s’élève air-dessus de. toutes les appa-
rem-es et de toutes les valomnies... C’est la vertu de la
femme.

LE soi. Oui. e’estee que je dis aussi. l’ourtomber aussi
bas qu’on accuse la reine d’être tombée, il en coûte
beaucoup. Les liens sacres de l’honneur ne se rompent
point aussi tacitement qu’on voudrait me le persua-
der. Vous connaissez les hommes. marquis. Un homme
tel que vous me manque depuis longtemps. Vous êtes
bon, ronflant. et pourtant vous connaissez les hom-
mes... me pourquoi je vousaiehoisi.

Le muons. surpris et effraye. Moi, sire!
La son. Vous avez été devant votre maître, et vous

n’avez rien demande. pour vous. rien. C’est chose nou-
velle près de moi... Vous serez juge; la passion n’éga-
rera pas vos yeux. introduise-aidions près de mon (ils.
sondez le cœur de la reine. Je vous enverrai un plein

I.I I’. "il



                                                                     

ACTE 1v. SCÈNE l. se
pouvoir pour l’entretenir en secret. En attendant. et
maintenant retirez-vous.

(Il sonne.)
LE usagers. Si je puis emporter une espérance fondée.

ce jour est le plus beau de ma vie.
LE un! lui. donne sa mai-n à baiser. 1l n’est pas perdu

dans la mienne. (Le marquis se tète et se retire. Le
ramie de Larme entre.) Le chevalier entrera désormais
sans être annoncé.

ACTE QUATRIÈME.

se ENE l.

Un salon chez le reine.

M REINE. LA DUCHESSE D’OLIVARËS. LA PRIN-
izEssE D’ËBOLI, LA COMTESSE EUENTÈSezd’autm

«lames.

[A REINE, se tarant, à la grande maîtresse. (in ne trouve

donc pas la clef? Alors il faudra briser la cassette,
et cela tout de suite. (Elle aperçoit la primasse Eboli
qui s’approche et lui baise la nmin.) Soyez la bienvenue.
«une princesse; je me réjouis de vous voir rétablie...
Mais vous êtes encore tries-pille.

prunus. arec malignité. C’est la suite de cette mé-
chante fièvre qui attaque les nerfs d’une si étrange
façon; n’est-ce pas. princesse?

LA REINE. J’ai beaucoup souhaité d’aller vous voir,
me chère. mais je n’ai pas osé.

ennuies. La princesse d’Eboli n’a du moins pas man-
que de société.

LA muse. Je le crois volontiers. Mais, qu’avezavous?
ions tremblez?

ÉBDLl. Rien. rien du tout. madame. Je vous demande
la permission de me retirer.

sanamæalm:
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LA anise. Vous nous le cachez; mais vous êtes plus

malade que vous ne voulez nous le faire croire. C’est
une fatigue pour vous de rester debout. Aidez-la, com-
tasse, à s’asseoir sur ce tabouret.

seau. Je serai mieux au grand air.
(Elle sort.)

LA sans. Suivez-la,eomlesse : - comme elle est chan-
gée! ( Un page entre. et perle à la duchesse qui se tourne
du côté de la reine.)

OLIVABÈS. Le marquis de Pesa, madame. il vient de la
part du roi.

LA muse. Je l’attends. (Le page sort et entre la porte
au marquis.)

SCÈNE Il.

LE MARQUIS DE l’OSA, les précédents. (Le marquis me! la

genou. en terre dormit la reine qui lui fait signe de se lever.)

LA REINE. Quel est l’ordre de mon roi? Puis-je publi-
quement?...

LE meneurs. C’est à Sa Majesté seule que je dois par-
ler. (Les dames s’éloigmnl sur un signe de la reine.)

SCÈNE lll.

LA REINE. LE MARQUIS DE rosa.

LA REINE. avec surprise. Comment! dois-je en croire
mes yeux. marquis? Vous, envoyé à moi par le roi?

LE MAIth’IS. Cela parait étrange à Votre Majesté? A

moi. pas du tout.
LA nexus. Le monde est sorti de sa route. Vous et lui l. ..

J’avoue...

LE maoris. Que cela semble bizarre? C’est possible.
Le temps actuel est destiné à produire encore bien des
choses étonnantes.

LA naine. A de plus étonnantes, je n’oserai en vé-
ri té point croire?
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LE MARQUIS. Supposons que je me sois enfin laissé

séduire. que je me sois lassé de jouer a la cour de l’hi-
lippe le rôle d’un original? lin original! Qu’est-caque

cela signifie? Celui qui veut se rendre utile aux hommes
doit d’abord se montrer a eux comme leur semblable.
.l quoi bon le costume fastueux d’un sectaire? Admet-
tons... qui est assez libre de vanité pour ne pas cher-
cher a faire des recrues en faveur de sa eroyance?...
admettons que je travaille à mettre la mienne sur le
irone.

et nuise. Non! non! marquis. je ne voudrais pas,
même en plaisantant, vous prêter une idée si mal
mûrie. Vous n’êtes pas un rêveur capable d’entrepren-

dre ce qui ne peut être conduit à bonne fin.
Le mueras. C’est n précisément. ce me semble, que

serait la question.
LA sans :. Ce que je pourrais tout au plus vous im-

poter. marquis. ce qui m’étonnerait beaucoup de votre
part. ce serait... ce serait... ce serait...

Le mueras. De la duplicité peut-être?
Et herse. De la dissimulation au moins. Le roi ne

tous a vraisemblablement pas chargé de me dire ce que
vous me direz.

Le .tlAllol’lS. Non.

LA REINE. l’ne bonne cause peut-elle ennoblir un
méchant moyen ? Votre noble fierté, pardonnez-moi ce
doute. se peu t-elle prêter il un le! rôle ’! A peine puis-je

le croire...
Le M.tthl’lS. Et moi non plus je ne le croirais pas s’il

ne s’agisssait que (le tromper le roi. Mais ce n’est pas
la mon opinion. Je pense le servir cette fois plus loyale-
ment qu’il ne me l’a lui-môme ordonné.

LA russe. Je vous reconnais la, et cela me suffit. Que
fait-il 1’

LE mauvis. Le roi ’l A ce qu’il me semble. je vais être
bientôt vengé de vos jugements sévères. Ce que je ne
me hâte pas de ramnter a Votre Majesté. vous êtes en-

u. 9.
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cure. autant que je puis le voir, bien moins pressée de
l’entendre; il faut pourtant que vous l’entendiez. Le
roi fait prier Votre Majesté de. ne pas accorder aujour-
d’hui d’audience à l’ambassadeur de France. Voilà ma

commission. Elle est remplie.
LA nurse. Et c’est là. marquis. tout ce que vous avez

à me dire de sa part?
LE MARQUIS. C’està peu près tout ou qui m’autoriscà

être ici.
LA REINE. Je. me résous volontiers, marquis, à ne pas

savoir ce qui doit être un secret pour moi.
L8 maquis. Cela doit être. madame. A la vérité. si

vous n’étiez pas vous-même, je m’empresserais de vous

avertir de certaines choses. de vous mettre en garde
contre certaines personnes... lllaisavcc. vous. cela n’est
pas nécessaire. Le danger peut aller et venir autour de
vous sans que vous le sachiez jamais. Tout cela n’est
pas digne de troubler le sommeil d’or d’un ange. Aussi.
n’est-ce pas la ce qui m’amène. Le prince Carlos...

LA REINE. Comment l’avez-vous laissé?

Le MARQUIS. Comme le seul sage de son temps pour
qui c’est un crime d’adorer la vérité; tout aussi résolu

à mourir pour son amour que le sage pour le sien. J’ai
peu de paroles à vous dire... mais. là. il parle lui-
mûme. (Il donne une lotiroit la: reine.)

LA REINE, aprèsl’aroirlue. ll faut qu’il me parle.dit-il.
me MARQUIS. Je le dis aussi.

LA nurse. En sera-HI plus heureux pour voir de. ses
propres yeux que je ne le suis pas?

LE aunons. Non -- mais il en deviendra plus actif
et plus résolu.

LA. mon. Comment?
au muons. Le duc d’Alho a le gouvernement de la

Flandre.
LA musa. il l’a. m’o-t-on dit.

LE aunons. Le roi ne se rétracte jamais. Nous con.
naissants bien le roi. Mais ce qui est vrai. c’est que le
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prince ne peut rester ici. Cela ne se peut absolument
pas. et la Flandre ne doit pas être sacrifiée.

La lit-ZINE. Pouvez-vous enlieroirher cela?
La MARQUIS. Oui. peut-être... Le moyen est presque

aussi redoutable que le péril; il est hardi comme le dé-
sespoir... Mais je n’en connais point d’autre.

La saisi-1. llilcs-ic-moi.
LE Mineurs. C’est il vous, madame. à vous seule que

j’ose le découvrir. (l’est de vous seule que Carlos peut

l’entendre sans horreur. Le nom qu’on lui donnera est,
il est vrai. un peu rude...

La nuise. Rébellion!
La tisseurs. Il tout qu’il désobéisse au roi, il tout

qu’il se rende secrètement à Bruxelles. où les Flamands
l’attendent a bras ouverts. Les Provinces-Unies se leve-
mut a son signal : le fils du roi donnera de la force a la
bonne cause: qu’il fasse trembler le. trône espagnol
par ses armes. Ce que son père lui refuse a Madrid, il
le lui accordera à Bruxelles.

LA REINE. Vous lui avez parléaujourd’liui, et c’est la

ce que vous voulez?
LE maoris. Parce que je lui ai parlé aujourd’hui.
Li anisa. après un moment de. silence. Le planque vous

me découvrez m’ell’raie et m’entraîne en même temps.

Je. eroisque vous n’avez pas tort. Le projet est hardi,et
c’est pour cela, je crois. qu’il me plait. Je vous le mû-
rir. Le prince le courrait-il?

La amours. bien idée était qu’il l’apprlt de votre boue

elle pour la première lois.
LA musa. Sans contredit! l’idée est grande... Si la

jeunesse du prince...
LE urinons. Elle. ne nuira pas. Il trouvera la un Eg-

mont. un Orange. (les braves soldats de l’empereur
Charles. aussi sages dans les conseils que redoutables
dans les combats.

La REINE, nm vivacité. Oui. l’idée est grande et belle!

Le prince doit agir: je sans tout cela vivement. Le rôle
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qu’on lui voit jouer il Madrid m’humilie pour lui. Je

lui promets le secours de la France. de la Savoie. Je
suis tout à fait de votre avis, marquis : il fout qu’il
agisse. Mais cette enlreprise exige de l’argent.

LE moeurs. Il est déjà prêt...

LA muse. Je connais. en outre. un moyen.
LE mucus. Je puis donc lui laisser espérer une en-

trame.
LA REINE. Je veux réfléchir.

LE muons. Carlos attend une réponse. madame; je
lui ai promis de le lui rapporter. ( Il présente ses lev
blettes à la reine.) Pour le moment, deux mots suffiront.

LA nurse. après «mir finit. Vous reverrai-je?
LE moeurs. Aussi souvent que vous i’ordonnerez.
LA nurse. Aussi souvent... aussi souvent que je lier-

donneroi ? Marquis. comment dois-je m’expliquer cette
liberté?

LE aunons. Aussi innocemment que vous pourrez.
Nous en jouissons, c’est assez pour Votre Majesté.

LA naine. I’interrempant. Quelle joie ce serait pour
moi, marquis. s’il restoit enroue? il le liberté ce refuge
en Rompu! Si c’était lui qui le conservât !... Comptez
sur mon secret intérêt.

LE MARQUIS. 0h! je savois qu’ici je serais compris.
(La duchesse d’olirarès po mît à la porte. )

LA «une. [roidement au marquis. Ce qui vient du roi.
mon maître. sont respecté comme une loi. Allez l’as-
surer de me soumission. (Elle fait un sigma. Le marquis
s’éloigne. ) .

SCENF. 1V.

Une galerie.

DON CARLOS et LE COMTE DE LERME.

CARLOS. lei nous ne serons pas troublés. Qu’avez-
vous in mhpprendre?

neume. Votre altesse avoit à cette cour un ami...
monos, surpris. Que je ne connaissais pas? Com-

ment? Que voulez-vous dire?
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renne. Alors je dois demander pardon d’un avoir

appris plus que je ne devais en savoir. Cependant. que
votre altesse se rassure! le tiens ce secret d’une per-
mnne sure. Bref, je l’ai appris par moi-même.

canins. De qui voulez-vous parler?
meus. Du marquis de Pesa.
C.tltl.0S. Eh bien?
manu. Si par hasard il en savait sur votre altesse

plus qu’il n’est permis à personne d’en savoir. comme

j’ai lieu de le craindre...
(matos. De craindre?
LERME. Il a été chez le roi.

matos. Ah!
LERME. Deux grandes heures, et dans une conversa-

lion très-intime.
matos. Vraiment!
LIERNE. Il ne sagissait pas de petites choses.
monos. Je vous le croire.
[sans l’ai plusieurs fois. prince. entendu prononcer

votre nom. prince.
CARLOS. J’espère que ce n’est pas un Îmauvais

signe!
nous. Il a été aussi question aujourd’hui de la reine

dans la chambre a coucher du roi, et d’une manière
très-énigmatique.

mucus recule étonné. Comte de Lcrme!
LERME. Lorsque le marquis est sorti. j’ai reçu l’ordre

du. le laisser entrer désormais sans être annoncé.
camus. C’est vraiment grave.
LIERNE. C’est sans exemple. prince, aussi loin que je

me souvienne depuis que je sers le roi.
canins. C’est grave, vraiment grave! et comment di-

tes-vous qu’il a été question de la reine ?

canna recule. Non, prince, non! non! c’est contre
mon devoir.

CARLOS. C’est singulier: vous me dites une chose et
vous me cachez l’autre.
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menue. Le première je devois vous la dire; queutât

la seconde. elle appartient au roi.
CARLOS. Vous avez raison.
LBHME. J’ai toujours regardé le marquis comme on

homme d’honneur.
mame. Vous l’avez très-bien jugé.

tenue. Chaque vertu est sans tache jusqu’au mo-
ment de l’épreuve.

monos. La sienne l’est avant comme après l’épreuve.

nous. La faveur d’un grand rot me semble digne
d’être mise en question; plus d’une vertu forte s’est
laissé prendre à cet hameçon doré.

monos. 0h! oui!
nous. Souvent il est sage de révéler ce qui ne peut

rester cache.
comme. Oui. sage! mais vous dites que vous avez touo

jours regardé le marquis comme un homme d’honneur.
LERME. S’il l’est encore. mon soupçon ne le rend pas

mauvais, et vous, prince, vous y gagnez doublement.
t: Il emtsortir.)

monos le suit et lui pusse la main. C’est pour moi un
triple gain. noble et digue homme :je suis plus riche
d’un ami et je ne perds pas relui que je possédois.

(Ier-me sort.)
SCÈNE v.

LE MARQUIS DE POSA. arrivant par le galerie;
Goums.

Le MARQUIS. Carlos! Carlos!
muons. Qui m’appelle? Ah l c’est toi? Très-bien. Je

vais ou couvent; viens m’y rejoindre bientôt. (Il tout
sertir.)

LE muons. Encore deux minutes... Reste.
euros. Si l’on nous surprenait!
Le rumens. Coin ne sera pas: j’aurai bitntût dit. La

reine...
t1Mtl.t’)s. Tu as été chez mon pitre?
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u: maoris. Il m’a fait appeler. Oui.
GAMBE, arec curiosité. Eh bien ?
LE maoris. C’est arrangé : tu lui parleras.

muros. lit le roi? que veut donc le roi?
La unions. Lui? peu de chose... curiosité de savoir

qui je suis... empressement à me servir de la partde
quelques bons amis qui n’en avaient point la mission.
Que sais-je? il m’a offert du service.

cannes. Que tu as refuse?
La maoris. Bien entendu.
canins. lit comment vous êtes-vous quittés?
LE maoris. Assez bien.
canins. il n’a donc pas été question de moi?
LE lllAltLttTIS. De toi? mais oui. d’une façon générale.

l Il tire ses tablettes de sa poche et les donne au. prince.)
Voit-i deux mots de la reine. Demain je saurai où et
comment...

(mues lit d’un air désunirait. cache les tablettes et
me sortir. Tu me trouvvras donc chez le prieur.

LE amours. Attends: pourquoi te presser? il ne vient
personne.

cuiras. arec un sourire affale”. Avons-nous donc
«image de rôle? Tu es aujourd’hui d’une étonnante. sé-

rurile.
LE muons. Aujourd’hui? pourquoi aujourd’hui?
muros. lâtque m’écrit la reine?

LE maoris. Ne viens-tu pas de le lire a l’instant?
imams. Moi? Ah! oui.
LE muons. Qu’au-tu done?que se passe-Ml en toi?
muros relit ce qu’elle a errât, puis arec. chaleur et ra-

risxrmrnt. Ange du riel! oui, je veux être. je veux être
diguvde toi. L’amour agrandit les grandes limes. Quoi
que ce soit. n’importe : j’oheis quand tu ordonnes...
tille écrit que jedois me préparer à une importante
résolution. Que veut-elle dire par la? le sais-tu?

hl»: MARQUIS. lit quand je le saurais. Carlos, es-tu dis-
pose il l’entendre-ll
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CARLOS. T’ai-je offensé? j’étais distrait; pardonne-

rnoi. Rodrigue.
LE maoris. Ilistrait? par quoi?
cannes. Par... Je ne sais pas moi-même. Ces tablettes

sont à moi?
La MARQUIS. Non. du tout. Bien plus : je suis venu

pour te demander les tiennes.
cannes. Les miennes? pourquoi?
LE maoris. Et tout ce que tu aurais en outre de ba-

gatelles qui ne doivent pas tomber entre les mains-
d’un tiers z des lettres, des fragments. des lambeaux
de pu pier; en un mot. ton portefeuille.

cannes. Mais pourquoi?
LE muons. Peur prévenir tout accident; qui peut

êtreà l’abri d’une surprise? Personne ne viendra les
chercher chez moi. Donne.

cannes, tris-inquiet. C’est pourtant singulier. Pour-
quoi tout d’un coup cette...?

LE MARQUIS. Sois parfaitement tranquille Je n’ai pas
d’autres intentions, certainement pas. C’est une pre.
caution contre le danger. le n’ai pas cru, non, sans
doute. que tu (levais avoir pour.

CARLOS lui don-ne le portefeuille. Garde-le. bien.
LE muons. (l’est ce que je ferai.
cannes le regarde d’un air arprrssif. Rodrigue, je te

donne beaucoup.
LE maoris. Beaucoup moins que je n’avais déjà reçu

de toi... Ainsi, lai-bas le reste. età présentadieu, adieu.
(Il un! sortir.)

cannes [une arec lui-mime. enfin il le rappelle. ite-
donne-moi ces lettres encore une fois. Il en est une
la qu’elle m’écrività Mende. lorsque j’étais dangereu-

sement malade. Je l’ai toujours portée sur mon cœur;
il m’est cruel de me séparer de cette lettre; laisse-moi
celle-là, seulement celle-lis, et prends tout le reste. (Il
prend la lettre et lui rend le portefeuille.)
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LE muons. Carlos. je te. cette in regret. J’avais juste-

ment besoin de cette lettre.
monos. Adieu. (Il s’éloigne lentement. puis s’arrête à

la porte, retient et lui rend la. lettre.) La voila. (Soi
main tremble, il [and en larmes, se jette dans les bras du
marquis et repose sa téta sur son sein.) Cela ne peut pas
titre au pouvoir de mon père: n’est-ne pas, Rodrigue.
relu ne peut pas être. (Il son. à la!t1ite.l

seùuuvr
LE &lAthl’IS, e’tonne’. le suit (les pour. Serai t-ee possible?

mirait-eu possible? Ainsi je. ne l’aurais donc pas enlie-
renient renon! posentierement! (le repli de son cœur
me serait-il réellement éelmppé? ile la défiance (amers
son ami! non, c’est une calomnie... Que m’a-t-il fait
pour que je l’accuse de faiblesse. moi qui suis le plus
faible? Ce que je lui impute, je l’épreuve moi-même...

Bienne. cela doit titre,je. tuerois bien. Quand aurait-
il pu prévoir cette étrange résolution de. la part d’un
ami?... De l’affliction l je ne puis le répugner. Carlos,
et je dois encore. tourmenter la honnedme. Le roi s’est
ne au vase auquel il a coutil: son secret intime, et in
ronflant-e. exige la retumnaissaneo. Pourquoi serais-je
indiscret, quand mon silence. ne peut le muser de dou-
leur et qu’il t’en épargne peut-eue? Pourquoi montrer
il celui qui dort le nuage orageux qui plane sur sa tôle?
Il suffit que je le détourne de toi, et quand tu l’éveil-
leras le ciel aura repris sa clarté.

("mon
seuxevrr

Le Cabinet du roi.

Ll-Ï un], assis dans un fitnteuil, et pris de lui L’IN-
FAN’I’F. t1l.AlltE-lil.’GENlli.

LE lt0l. après un profond silence. Non, c’est pourtant
me tille. La nature pourrait-elle mentir avec tant de

il 10
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vérité? Ces yeux bleus sont les miens; je me retrouve F
dans chacun de ses traits! Enfant de mon amour, oui,
tu l’os. Je te presse sur mon cœur... tu es mon sang.
(Il narrée? tout à, coup «me trouble.) Mon sang! que

puis-je craindre de pire? Mes traits ne sont-ils pas
aussi les siens? (Il prend le médaillon dans ses mains,
et porte alternatirrmmt les yawl: sur le portrait et sur
une glace placée en fare de lui. Enfin il le jette a terre,
se tête. et repousse l’infante.) Loin de moi! loin de moi!
Je me perds dans cet abîme.

SCÈNEVIH.

liaeonrnluaLnnuE,Ln BOL

mutin. Sire, tu reine vient d’entrer dans le salon.
LE net. A présent?
nous. Et demande la faveur d’être reçue...
LE nm. A présent? à présent? à cette heure inaccou-

tumée? Non, je ne puis lui parier in présent. je ne le
puiï.

LEBME. Voici Sa Majesté elle-môme.
(Il sort.)

SCÈNEIX.

LIE R01, [A REINE. L’INFANTE. (L’infante court mutinent
de sa mère et s’attache à elle. La reine tombait genoux devant
le roi, qui reste muet et embarrassé.)

LA REINE. Mon maître et mon époux... je suis forcée...

de venir chercher justice au pied de votre trône.
LE non. Justice!
LA mon. Je me vois traitée avec indignité dans cette

cour : on a brisé me cassette.
LE nm. Comment?
LA REINE. Et des objets d’un grand prix pour moi

ont disparu.
LE nul. D’un grand prix pour vous?



                                                                     

son: 1v. sui-m: 1x. m
La MISE. Par l’interprétation que la témérité d’une

personne mal informée pourrait...
LE nm. La témérité! l’interprétation! mais lovez-

vous.
La REINE. Non, pas avant que mon époux se soit

engagé. par une promesse, il employer son royal pou-
voir a me donner satisfaction. Sinon. il faudra me
amurer d’une cour ou ceux qui me volent trouvent un
refuge.

LE am. lavent-vous donc... cette attitude... levez-
vous.

Li anisa se (tire. Que le coupable soitd’un rangélcvé.
je le sais; car il y avait dans me cassette pour plus d’un
million de perles et de diamants, et il n’a pris que les
lettres.

LE aux. Que pourtant je. ..
LA REINE. Très-volontiers, mon époux. C’était des

lettres et un médaillon de l’infant.
La un]. De?...
Li anise. [le l’infant. votre fils.
Li: me. Adresses a vous?
LA nanan. A moi.
LB nm. De l’infant? et vous me dites cela. à moi?
Li nous z. Pourquoi pas il vous. sire?
Li: Rot. Avec cette assurance.
La nous. li’oil vient cette surprise? Je pense que

vous vous rappelez encore les lettres que don Carlos
in’c’trrivit il SaintnGermain, avec l’agrément des dans

cours. Si le portrait qui les accompagna était compris
dans cette permission, ou si ses espérances trop promp-
les l’entrainèrent à cette démarche hardie. c’est ce que
je n’essayerai pas de dérider. Mais s’il y eut précipita-

tion. elle était très-pardonnable. J’en suis garant pour
lui. Car alors il ne pouvait avoir la pensée que cela
s’adressât à sa mère. (Le roi fait. un monument qu’elle
remarque.) Qu’est-ce? qu’avez-vous?

limasse jour am le médaillon qu’elle a ramené par
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terre, et le rapporte et sa obère.) Ah! rega-rdoz- donc, ma
mère. le beau portrait!

LA antan. Quoi donc?. .. mon." (Elle reconnaît le
intimation et demeure omette de surprise. Elle et le roi
se regardent fixement. .ttprf’s un long silenm.) Vraiment.
sire, ce moyen d’éprouver le cœur de votre épouse me
paraît très-noble et très-royal... Cependant pois-je me
permettre eucoro une question ?

LE ont. C’est à moi à questionner.

un. REINE. L’innocenre, du moins, ne doit pas souf-
frir (le mos soupçons. Si c’est donc par votre ordrequo
ce vol a été...

en nm. (loi.
LA nuise. Alors je Will plus personne à accuser. phis

personne à plaindra. personne que. vous. dont l’épouse
n’était pas l’aile pour qu’on employât mitois elle du

pareils moyens.
Lit nm. le connais m langage; mais. madame. il ne

me trompera pas une. seconde fois. comme il luta trompe
à Aranjuoz. Cette reine «l’angélique pureté, qui se (lii-

lendait avec tout de (lignite. je la connais mieux.
LA noms. Qu’osMx: que cela signifie?
LE nm. Bref donc. madame, et sans réticence ; ost-il

vrai qu’alors vous n’ayez parlé à personne. à personne?

Cela est-il vrai?
LA REINE. J’ai parlé à tintant. oui.
LE nm. Oui? tu; bien! c’est clair. c’est évident. Tant

«Tandem. et si pou de soin de mon honneur!
LA REINE. L’honneur, site ? Si litioimeur étoit en

péril. c’était, je le crains, un honneur plus grand que
celui qui m’a été coulomb par la couronne de Castille.

LE non. Pourquoi m’avez-vous niéY...

LA REINE. Perruque je ne suis pas habituée, sima
subir un interrogatoire de. coupable on présenco do la
cour. Je ne nierai [me la vérité quand elle me sera de-
mandée. avec égard. over honte. litait-ce la le ton que
Votre Majesté mnploya une moi a trottinez? L’assem-
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llltlt! des grands d’lâspagnc est-elle le tribunal devant
lequel les reines doivent rendre com pie de leurs actions
secrètes? J’avais accordé au prince l’entrevue qu’il do-

mandait avec instance. Je l’avais aœordée, site, parce
que je le voulais. parce que je ne souffrirai jamais que
l’usage soit juge des choses que je reconnais pour in-
saccules, et je vous l’ai caché parce qu’il ne me plai-

sait pasde discuter avec. Votre Majesté sur cette action,
en présence des gens de ma maison.

LE llul. Vous parlez très-hardiment, madame...
LA nous. lit j’ajouterai encore. parce que l’infant

trouve difficilement dans le clam de son pèrolajus-
lice qu’il mérite.

LE nui. Qu’il mérite!

u nous. (lui; pourquoi vous le cacherais-je, sire?
le l’estime beaucoup et je l’aime comme mon parent
le plus cher, connue celui qui fut autrefois jugé digne
de porter un nom qui me. touchait de plus près. Je n’ai
pas encore pu me faire a l’idée qu’il dut m’être plus

changer que tout autre. par cola même qu’il’m’avail
etc plus cher que tout autre. Si vos maximes d’lilat peu-
relit. quand vous le jugez utile, former des lieus. il leur
est plusdiliicile de les rompre. Je ne vous pas haïr celui
que je dois... [il puisque colin on m’a contrainte à par-
ler. je ne tous pas que mon pellettent soit enchanté
plus longtemps.

Le uni. lâlisabcth. vous m’avez vu dans des heures
de faiblesse. (l’est ce souvenir qui Vous donne tant
d’audace. Vous vous liez à un pouvoir absolu que l’OUs

niez souvent essaye sur ma fermeté. filais craignez
d’autant plus : ce qui m’a rendu faible peuth con-
duircii la fureur.

Li nuise. Quel crime ai-jc donc. commis?
LE nui lui prend la main. Si cela est... et cela n’est-

il pas dejà? si la mesure de vos taules est remplie. si
un seul souffle la fait déborder. si je suis tromper. (Il

u. 0.
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que?!» sa main.) Je puis vaincra amura celle dernière
faiblesse.je la puis 0l je la veux. Alors, malheur à moi
et à mus. Élisabeth!

m REIN z. Quel crime al-jo donc calmais?
LE nm. Alors je verserai la sang.
LA mais. En être venu la! 0 mon!
LE nm. Je ne me connais plus moi-même, je ne res-

pecte plus aucune lai. aucune voix de la nature. aucun
droit des nations.

m nuant. Combien je plains Votre Majesté!
LE nm, Mrs de lui. Ma plaindre! La piliéd’une. im-

pudique!
rhsmsrn sa jam rlfrayr’a dans lm bras (la sa. métra. Le

roi est en colère cl ma mère rhéric pleura! (Le roi ar-
racha damnant l’imam» à. sa miro.)

LA musa, am: dam-mu a! dignité et. (Fana aux tram-
hlanta. Je dois pourtant garantir cette enfant dos mau-
vais traitements. Viens am: moi, mu fille. (Bila la.
prmd dans sas bras.) Si la rai ne vaut plus la connaîtra.
je ferai venir de l’autre côté des Pyrénées des moleta

leurs pour détendre "une muse. (Elle ranz sortir.)
LE nul, troubla. Madame!
LA musa. la ne plus plus supporter... (l’en est tropf...

(Fila s’anime tara la porta. mais s’évanouit et tomba nm
l’infante.)

M: au: cour! à alla am amuï. Dieu! Qu’usl-m donc?
L’INFANTEjI’NP. dmrris de fraymr. Ah! ma mère sui-

gun. (Rita s’mfniî.)

LE nm. mW aurifia. Quel horrible accident! Du
sang! Al-ja mérita quv vous un! pllllÎSSÎFZ si rrucllv-

"tout? Lavezvmus, roulotta-mus, lavez-mus. Un vient.
on nous surprendra... Lavez-vous. Faut-il que taule
ma mur sa rvpnissu «le au spucturlu? Faut-il vous prier
de vous lvwr? (117k sa Iëranppuyû’ sur [a MM
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SCÈNE x.

Les précédents. ALBE, DOMINGO entrent effrayés. Plu-
niait-ra dames les surirent.

LE nm. Qu’on reconduise la reine chez elle; elle n’est
pas. bien.

La reine son acrompagnéede ses dames. Albert Domingo
s’approchmt.

une. La reine en larmes et du sang sur son visage?
m: nm. Cela parait-il surprenant aux démons qui

m’antumené a?

me: et nomme. Nous ?
LE au]. Quim’un ontditassez pour me mettre en fu-

reur. pas assez pour me persuasion.
une. Nous avonsdonné ce que nous avions.
LE nm. Quel’vnfvr vous remercie! Je me repens de ce

que fui fait... litait-ce la le langage d’une conscience
coupable ?

LE muons ne rosa. derrière le théâtre. Le roi y est-il?

SCÈNE XL

LE MARQUIS DE l’ilSA, les précédents.

LE nm. cireraient (tout. par cette vair. fait quelques
pas (ltlfllflfllnttht intimais. A!!! c’est lui! Soyez le bien-
wnu. marquis. Maintenant, duc. je niai plus besoin
de vous. laissez-nous. (Albi? et Domingo se regardent
am- un mon! flatulente»! et. sortent.)

Q

SCÈNE XI].

LE R0! et LE MARQUIS DE POSA.

HI muons. Sire, il est dur pour un vieux guerrier
qui a expose pour vous sa vie dans vingt bataillesde se
voir éloigne ainsi.
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LE am. llvouseonvientde [retisser de la sorte et a moi

d’agir comme je l’ai fait. Ce que vous avez été pour
moi dans quelques heures. il ne l’a pas en dans toute
sa vie. Je ne veux point dis-simuler ma bienveillanre
«divers vous. Le sceau de ma royale faveur doit briller
au loin sur votre iront. Je veux qu’on porte envie il
l’homme que j’ai choisi pour ami.

LE unions. Et mente alors que son obscurité l’eût
seule rendu digne de ce nom Y

in»; ont. Que m’apporter-vous?

LE nattons. En traversant le. salon, j’entends une
rouleur terrible qui me parait incroyable... lino vive
altercation... du sang... la reine...

La tan. Vous venez de la?
Le manuels. Si cette rumeur était vraie. si Votre

Majesté avait cru devoir se laisser aller... j’en serai.»
désole; car j’ai tait d’importantes découvertes qui chau-

gent toute la situation des choses.
La ROI. en bien?
La MARQtTlS. J’ai trouve l’oreasion d’enlever le por-

telouille du prince avec. quelques papiers. qui. je l’es-
père. jetteront un certain jour... (Il donne au roi le
portefeuille de Parles. l

LE ont, le parcourant arrentrùmitt”. lîn écritde l’em-

pereur mon père... Comment! je. ne me rappelle pas;
en avoir entendu parler! ( Il le lit, le met de. cette, et
prend d’autres guigniers.) Le plan d’une forteresse...
des pensées extraites de Tacite . . . et quid doue encore il. ..
le (Tutti reconnaitre l’écriture. c’est (telle d’une femme.

(Il lit attentât-amant. (muât à mir haute, tantôt à rota
(mamie Cette viet. . . Levabinel du pavillon dola reine. ..»
Ah! qu’est-ce donc? a La. l’amour sera libre... Vœux
exauces, doum: récompense!» Satanique trahison l .l
présent. je la connais : c’est elle, c’est sa main!

La maoris. La main de lamine? inqsossihle.
La ont. lie la prinrossed’lilmli.
LE nanans. Ainsi en que le page llénarès m’a moue



                                                                     

ACTE n", SCÈNE xn. in
dernièrement seroit. vrai? il aurait remis la lettre et
in clef?

Le nm. prenant la main du marquis dans une rio-
lmtr indignation. Marquis, je vois que je suis dans des
moins terribles. Cette femme. je veux vous l’avouer.
marquis, rette femme a brise la cassette de la reine.
n’est d’elle que. m’est venu le premier avertissement...
Qui pourrait dire ce que le moine sait làodessus? J’ai
en: trompe par une infâme scélératesse!

LE Mineure. Mers ce serait donc encore une chose

heureuse
LE nm. Marquis. marquis, je commence à craindre

«t’être me trop loin avec le reine.

LE MAliutflS. S’il y a eu des intelligences secrètes en-
tre le reine et le prince, elles étaient certainement d’une
tnut entre nature. que Celle qu’en lui impute. J’ai la
rertitude que le désir du prince «l’aller en Flandre a
prie naissante dans. la tête de le reine.

Le nui. Je l’ai toujours cru.
Le aunons. Le reine a de l’ambition, oserai-je dire

plus encore? Elle se voit avec chagrin trompée dans
ses orgueilleuses espérances et écartée de toute partici-
pation au pouvoir. La jeunesse ardente du prince s’est
ott’erte à ses vestes projets. . . Son cœur. . . Je doute q u’elle

puisse. aimer.
LE net. Je ne tremble point dorent les habiles projets

«le en politique.
LE MARQUIS. Est-elle aimée? De la part de l’infant n’y

u-l il rien de pire à redouter? Cette question me paraît
«ligne d’examen. Je crois qu’ici une surveillnnce ri-
goureuse est nécessaire.

LE nm. Vous me répondez de lui...
Le MARQUIS, après un moment de réflexion. Si Votre

Majesté me croit capable de remplir cette tâche. je dois
la prier de le remettre entièrement et sans restriction
entre mes mains.

LE nm. J’y cotisons!
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Mi MARQUIS. Au- moins qu’aucun auxiliaire, quelque

soit le nom qu’il porte, ne vienne me troubler dans les
arrangements que je jugerai nécessaires.

Le nm. Aucun. je. vous le promets. Vous ôtes mon
hon ange! Combien je vous dois de. remereimcnts pour
ce que vous venez de m’apprendre! (A Lermcqtti-cient
d’entrer.) Commentnvcz-vous laissai la reine?

LERME. Encore ires-fatiguée de son évanouissement.
(Il jette sur le intimais un, regard de défiance et sert.)

LE MARQUIS, après un moment de aile-nm. tine pre-
caution me semble nécessaire. Je. crains que le prince
ne soitaverti. il a beaucoup d’amis dévoues. peut-eue
des intelligences a Gand avec. les rebelles. La crainte
peut le conduire a une. résolution désespérera. Mon avis

serait de chercher des il prescrit un moyen soudain de
prévenir cette catastrophe.

Le nm. Vous avez parfaitement raison ; mais lequel?. ..
Le maoris. En ordre secretque Votre Majesté. remet-

trait entre. mes mains, et dont je me servirais au mo-
ment même du danger. (le roi criaille raflerait l lie.
serait d’abord un secretd’litat. jusqu’à ce que...

LE aux ce. à. sa table et écrit l’ordre d’arrestation. Le

royaume est enjeu... Le danger pressant permet des
moyens extraordinaires... Voici. marquis... Je n’ai pas
besoin de vous recommander des ménagements...

LE MAHQUIS. menant. l’ordre. Sire, c’est pour un cas
extrême.

Le net lui met la "min sur l’épaule. Allez. aller.
cher marquis; ramenez la pais dans mon cœuret ren-
dez le repos à mes nuits.

(Tous dans sortent de différents me... )

sans sur.
[une galerie.

CARLOS arrirc dans la plus rire agitation, LE CtlllTE
DE LEllJlJi m (lu-demi" de lui.

rumens. Je vous cherche.
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LERME. Je vousrllerclie (mati.
ranima. lisbil vrai, au nom du riel, ost-il vrai?...
LEINE. Quoi donc?
CAHLUS. Qulil a levé le poignard sur elle? Qu’on l’a

Minimum sanglante du sa chambre? Par tous les saints!
tripaiiilczoinoi. Quo dois-je croire? cela est-il vrai?

LEIlMl-I. Elle. slest évanouie (il slest blessée en tom-
liant. Rien (le plus.

ennuis. N’y a-t’il aucun danger, aucun? Sur votre
honneur. comte?

manu. l’as pour la reine -- mais beaucoup pour
mus.

lîARLOS. Pas pour ma mère. En bien! que Dieu soit
loutï. [En bruit «(Troyens était venu ù mon oreille: on
«lis-ait que le roi était en fureur contre la mère et l’en-
lunt. qu’un mystère avait été révélé.

nanan»; Ceci peut bien être vrai...
muros. Vrai? Comment?
LERME. Prima, in vous ni donné aujourd’hui un ovin

alun vous mm. méprisé; profitez mir-us: du second.
HARLOS. Comment?

LIERNE. Si jv un. me trompe. prince. j’ai vu il y a quel-

qucsjours entre vos mains un portefeuille bien du ciel
brodé en or...

munis. dr’murrrts’. (lui, j’en ni un semblable"; En

hlm? i"murs. Sur la couverture est, je crois, un médail-
lon entouré de perles.

muros. C’est très-juste.

un"; Lorsqur- je suis entré tantôt à l’improviste
dans lambinait du roi, je orois avoir vu ce portefeuille
«miro sus mains, et le marquis de Pesa émit près de
lui...

imams, rimmnt, après un imitait! de silenrc pt de sur-
prise. Cola n’est pas vrai.

LEBME, blessé. Alors je suis un imposteur?
mon: ’1’ regarde firmwm. Oui. vous l’ôlns.



                                                                     

un "th Minos.pour; Hélas! je vous pardonne.
matos se promène dans une rire agitation et s’arrêta

enfin ocrant lui. Quel mal t’a-toit fait? que t’a faitnotro
innocente union pour que tu emploies cette infernale
activité a la détruire?

canin-z. Prince, je respecte le chagrin qui vous rend

injuste. .c. incas. il Dieu ! ilion ! Dieu l préservenrnoi du soupçon.

tanna. Je me rappelle aussi les propres paroles du
roi : a Combien je vous dois de reconnaissance. disait-
» il lorsque. je suis entré. ppm les nouvelles que vau».-
u m’aurez apprises! n

canins. Silence! silence!
panna. Le duc. d’Alhc sera disgracié. le grand sceau

enlevé au prince lluy Gaines et coalition marquis...
canins. absorbé dans ses refluions. Et il ne m’a rien

dit? Pourquoi ne m’a-t-il rien dit?
LERME. Tonte la cour le regarde dejà arec, surprise

comme un ministre tout-puissant. connue un favori
absolu.

muros. Il m’a aime. beaucoup aimé: je lui ai ou
cher comme son dine. t)h!je le sais... il m’en a donati-
mille preuves-t. Mais des millions d’hommes et la po-
trie ne doivent-ils pas lui être plus chers qu’un seuil
individu? Son rime était. trop vaste pour un seul ami.
et le bonheur de Carlos tmp peu important pour son
amour. Il m’a sacrifie. il sa vertu: puisât.- l’en blai-
mer? Oui, c’est certain. maintenant c’est certain: je
l’ai perdu. (L Il se dormante et se cache le triangle.)

uniate. après un moment de silence. Mon hon prince.
que puis-je faire pour vous?

mucus. sans le regarder. Se rendre. au roi et me trac
hir! Je n’ai rien a donner.

Lorenz. Voulez-vous attendre ce qui va suivre?
autans s’appuie sur la balustrade cr regarde [trouent

derme! lui. Je t’ai perdu. Mi! je suis comptoit-meut
abandonne!



                                                                     

gyhnn. -:.:-;:.,

1a

. . a.ÆvMæ-i

w . n... .9. .. .7newww»-gwæeàw;.ç’4fiiaflèïfùà

un; un SCÈNE m. r21
[sans slupproehe (le lui arec immine et intérêt. Vous

ne voulez pas penser il votre salut?
Cimes. A mon salut? excellent homme!
Larme. El. du reste. n’y a-t-il personne pour qui

vous ayez plus a trembler que pour vous-même?
mimosa. Dieu! que me rappelez-vous? Ma mère! la

- lettre qu’il a "igue de mes mains, que je ne voulais pas
lui laisser et que je lui ai pourtant laissée! (lise pro-
"rêne çà. et la alicament en se tordant les mains.) (lom-
ment a-t-elle mérité cela de lui? il aurait du au moins
repars-mer. Larme, ne l’aurait-il pas du? (Arec une
restitution subite.) Je vais vers elle: il faut que je.
invertisse. il faut que je la prépare... Larme. cher
lmme. qui dune enverrai-je? N’ai-je plus personne?
Dieu soit loué! aurore. un ami... et la il n’y a plus
ne" à perdre.

(Il sort. )
LERME le suit et le rappelle. Prince, où allez-vous Y

(Il son.)
sans x1v.

La REINE. une. poumon.

une. S’il nous est permis. grande reine.
LA nuise. Qu’y a-t-il pour votre service?
poumon. [ne sollicitude sincère pourl’auguste per-

sonne de. Votre. Royale Majesté ne nous permet pasde
ganter le silence sur un événement qui menace votre
sûreté.

AMIE. Nous nous hâtons de paralyser par un avis
donne a temps un complot organise contre vous.

nomma. Et de mettre aux pieds de Votre Majesté
notre zèle et nus services.

La nous. les regarde avec surprise. Mon révérend
père. et vous. noble due. vous m’étonner. en «sans.
Je ne m’attendais pas a un pareil ilevoûnientdu la part
de "omnium et du due d’Allie. Je sais comme je. «lois

u. Il
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l’apprécier. Vous me parlez. dlun complot qui me rue- ’ .
noce; puis-je connaître qui?...

une. Nous vous prions de vous tenir en garde me.
ire un marquis de Pose qui conduit les ollaires secrètes

du roi. iLA anisa. J’apprends avec plaisir que le roi a fait un
si hon chois; il y a longtemps qu’on me parle du mat»
qu is comme dluu excellent homme et d’un esprit dis-
tingué. Jamais haute faveur ne fut plus justement *
placée.

DOMINGO. Plus justement placée l Nous sommes miam
hutin-mes.

aras. Depuis longtemps on sait fort bien à quoi cet
homme est employé.

La nous. Comment! que serait-ce donc? Vous axai.
ter. toute- mon attention.

punisse. Y a-t-il longtemps que Votre Majesté a re-
gardé pour la dernière fois dans sa cassette?

La noise. Comment?
poumon. Et n’a-t-elle rien perdu de précieux?

Li nuise. Quoi doue? toute ma cour sait que j’ai
perdu... Mais le marquis de Pesa? Comment se fait-il
que le marquis de Pesa se trouve. môle a ceci?

une. il y est mêlé très-étroitement. madame, car il
manque aussi au prince des papiers importants qui ont
été vus ce matin entre les mains du roi. lorsque le. du.»
volier avait une audience secrète.

LA usina. après quelques réflexions. C’est singulier.
par le riel! clest tout a fait extraordinaire !... Je trouve
ici un ennemi auquel je n’avais jamais songé, et par
compensation deux amis que je ne me rappelle jamais
avoir eus... car réellement (elle alunite sur aux un re-
gard pendirent) , je dois vous l’avouer. le. mauvais
servit-e qui m’a (ne rendu auprès du roi. j’étais disposai

a vous le pardonner...
auna. A nous?
LA REINE. A vous.
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poumon. nue d’Alhe. a nous?
[A nuise, fixant sur aux ses regards. Combien je me

- rajouts d’être garantie de ma précipitation! Sans cela.
ferais résolu de prier aujourd’hui même le roide faire
paraître devant moi mes accusateurs. A présent, cela
l’au! mieux: je puis invoquer le témoignage du duc
dÏilbc.

une. Mon témoignage? Parlez-vous sérieusement?
LA aman. Pourquoi pas?
nomme. Anéantir ainsi tous les bons offices que nous

pourrions en secret !...
Li REINE. En secret? (Avec fierté.) Je désirerais sa-

mir «amendant, due «l’âme. ne que la femme de votre
mi peut avoir En dire avec vous, ou avec vous. prêtre.
que son époux ne doive pas savoir... Suis-je innocente
ou coupable i!

"ourson. Quelle question !
une. Mais si le roi n’était pas juste? Si du moins en

ce "minent il ne l’était pas?
m REINE. Alors. j’attendrai qu’il le devienne. lieu-

reui relui qui ne qu’à gagner il ce qu’il le devienne!
(Ï Elle leur fait un salut et se relire. Ils sortent par une
autre porte.)

seime xv.
Appartements de la princesse d’Éholi.

LA PRINCESSE "1:30" . puis CARLÜS.

nuent. liait-elle clone vraierette nouvelle étrange qui
nec-une déjà toute la mm?

clams entre. Ne vous enrayez pas. princesse. Je veux
film doux calame un enfant.

112mm. Prince... Cette surprise...
menus. Êtes-vous encore offensée? encore il...

nenni. Prince...
ultimes. d’un ton pressant. Êtoswnus anoure offensée?

Je vous en prie. «lites-Ir- moi.
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ÈBOLI. Qu’est-ce donc? Vous semblez oublier. prince...

Que cherchez-vous près de moi?
manas, prenant. sa main avec ciraoité. Jeune tille.

peux-tu éternellement haïr? L’amour blessé ne par-
donne-Ml jamais?

ÈBOLI, cherchant à. se dégager. Que me rappelez-vous,
prince?

carmes. Ta bonté et mon ingratitude. Hélas l je le sais
bien, je t’ai cruellement offensée. jeune tille. J’ai dé-
chiré ton coeur tendre: j’ai fait couler des larmes de ces
yeux d’ange... llélas! je ne viens pas encore ici pour
t’en exprimer mon repentir.

ÉBOIJ. Prince, laissez-moi... je...
CAMUS. Je viens parce que tu es une douce jeune

fille, parce que j’ai toi dans la bonté et la beauté de
ton âme. Vois. vois, je n’ai plus d’autre ami dans ce
monde que toi seule. lIn jour tu as été si bonne envers
moi! tu ne me haïras pas éternellement, tu ne resteras
pas inflexible.

sont: détourne le visage. 0h! silence! Rien de plus.
au nom du ciel. prince!

cannes. laisse-moi te rappeler ces jours d’or. laisse-
moi te rappeler ton amour, ton amour. jeune tille. ton
amour dont je me suis montré si indigne. Laisse-moi.
à présent. faire valoir ce que j’ai été pour toi. ce que
les rêves de ton cœur m’avaient donné. [Inc fois encore,

une rois encore seulement place-moi devant ton âme
comme j’étais alors. et sacrifie à cette image ce que tu
ne peux plus jamais me sacrifier à moi.

sinon. Oh! Carlos, comme vous vous jouez cruelle-
ment de moi!

canuts. Sois plus grande que ton sexe. Oublie les
offenses. Fais ce qu’aucune femme n’a fait avant toi.
ce qu’aucune femme ne fera plus après. Je demande de
toi quelque chose d’inouï. Fais-moi. je t’en conjure à
genoux. fais-moi dire deux mots a ma mère. ("sa
jette d genoux durant elle. )
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Les précédents: LE MARQUIS DE I’OSA se précipite
dans l’appartement, suit-i de (leur officiers de la garde
du roi.
LE muons, hors (l’haleine, se jette entre aux. Qu’a-t-

il avoué? No le croyez pas.
CARLOS, encore à. glaneur et d’une me: plus élere’e. Par

tout ce qu’il y a de sacré !...

LE muons l’intrrrompanl une violence. Il est dans
le délire. N’écoutez point cet insensé.

cames. d’un ton plus pressant. Il y va de la vie et de
la mort. Conduisez-moi près d’elle.

LE maous éloigne de lui la princesse une force. Vous
ôtes morte si vous l’écoutez. (A l’un des officiers.) Comte

de Cordoue. au nom du roi (il lui montre l’ordre d’ar-
Natation), le prince est votre prisonnier. (Carlos reste
humobill’ e! comme frappé de la foudre. La princesse
pousse un. cri de. terreur et rem s’enfuir. Les officiers
son! étonnes. Long et profond silence. Un roll le marquis
troublant qui s’efforce arec. peine (le se remettre. Au
prince.) Je vous demande votre épée. Princesse Eboli.
vous, demeurez. (Et à l’officier.) Vous me répondez
sur votre tête. que le prince ne parloir personne, à per-
sonne, pas même à vous. ( Il (lit à voir basse quelques
mais à l’offirirr; puis se retournant.) Je vais me jeter à
l’instant aux pieds du monarque et lui rendre compte.
(A Parles.) lit à vous aussi. Attendez-moi. prince, dans
une heure. (Carlos se laisse emmener sans donner signe
d’aucun. sentiment. Seulement, en passant, il laisse lom-
ber un roua rd mourant sur le marquis. qui se carne le
visage. La. princesse essaye «le s’enfuir. Le marquis la
ramène par le bras.)

SCÈNE xvn.
LA PRINCESSE D’ÉBOLI , LE MARQUIS DE PUSA.

mon. Au nom du ciel. laissez-moi quiller ce lieu l

u. Il.
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Le muons, d’un air sin ’reet terrible. Que t’a-t-il dit.

me "routeuse?
tison. Rien. Missel-moi; rien.
LE maous la retient avec force. Qu’es-tu appris? il

n’y a plus ici moyen d’échapper; tu ne le raconteras
plus à personne ou monde.

mon le regarde avec effroi. Grand Dieu! à quoi pen-
sez-vous donc? Vous ne voulez pourtant pas me tuer?

LE MARQUIS tire un poignard. En effet, j’en serais
tenté. Dépêche-toi.

ÉBOLI. Moi! moi! 0 miséricorde éternelle! Qu’ui-je

donc fait?
LE MARQUIS. les yeux loris tout le eiel.posont le poignard

sur se poitrine. il en est encore temps. Le poison n’est
pas encore sorti de ces lèvres: je brise le ruse. et tout
reste dans le môme état. -- Le sort de l’iispagne et in
vie d’une remontai... (Il (teinture dans cette attitude. et

semble incertain. ) .
Énou tombe à ses pieds et le regarde fixement. Eh bien!

que tordez-mus? le ne demande pas de ménagement...
Non z j’ai mérite. de mourir, et je vous mourir.

Le moulus laisse lentement tomber son hms, après un
instant de rifleront. ) (Je seroiluussi lâche que. barbare.
Non l non! [lieu soit leur?! il y naucore un autremoyen.
( Il laisse tomber le poignard. et sort rapidement. Le
princesse sort par une outre porte.)

seime nm.
i? n appartement de la reine.

u muse, à [(lt’tnlllt’SSt? Formes. Quel tumulte dans le
palais? Chaque rumeur. canneuse. "l’épouvante nu-
jourd’hui. Allez «tout: mir. et dites-moi ce que cela
signifie. (La. t’tmllt’sst’ Furntis sort, et la princesse d’H-
boli Ntlt’l’ priripitanouent.)
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SCÈNE XlX.

Li REINE. LA ramassa nanan.
fanon. hors (l’haleine, pâle et défaite. se jette Meneur

«le-tant la reine. Madame, au secours! il est prisonnier.
LA RElNE. Qui?
ânon. Le marquis de Pesa l’a arrêté par l’ordre du

roi.
LA REINE. Mais qui donc? qui?
miaou. Le prince.
LA aman. lis-tu folle?
ÉHOLI. ils remmènent a liinstant.
LA nuise. Et qui l’a fait prisonnier?
ânon. La marquis «le Pose.
LA aman. un bien! Dieu soit loué! si c’est le mar-

quis qui l’a arrêté.

mon. Vous dites cela. madame, avec tant de calme
et tant de froideur! 0h bien l vous ne pressentez pas?.. .
tous ne savez pas?...

LA aman. Pourquoi il est prisonnier? Sans doute pour
quelques fausses démarches qui s’accordent naturelle-
ment avec la violence de caractère de ce jeune homme.

unau. Non, non. Je suis mieux informée. Non, ma-
dame. C’est une action tomme. diabolique... il n’y a
plus «le salut pour lui, il mourra.

au nuise. Il mourra?
ânon. lit c’est moi qui l’assassine.

La nurse. Il mourra? Inscnséc. y penses-tu?
ÉlitllJ. lit pourquoi, pourquoi mourra-Ml! ou! si

fatals pu prévoir que les choses en viendraient la!
La mon: la prend am hmm! par la mai-u. Princesse.

vous ôtes encore hors «le vous-môme; recueillez d’a-
bord vos esprits. racontez-moi avec plus de calme ce
que vous saturez. et ne jetez pas dans mon âme ces hor-
ribles images. Qu’est-il arrive?

imam. 0h! madame, n’ayez pas pour moi cet aban-
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on" sublime: trayez pas cette bonté; elle tourmente
ma conscience comme une flamme. de l’enfer. Je ne suis
pas digne «l’élever jusqu’à votre gloire mon indigne
regard. livraison la misérable qui se traîne à vos pieds,
oppressée par le repentir, la houle et le mépris d’elle-
même.

LA REINE. Malheureusel irlallieureuse! qu’avez-vous
à m’avouer?

ËBOLI. Ange de. lumière, rime sainte. vous ne savez
pas. vous ne soupçonnez pas a quel deuton vous avez
souri avec. tout de honte. Apprenez aujourd’hui à la
connaître. C’est moi... moi... qui vous ai volée.

LA nurse. Vous?
sinon. lit qui ai livré ces lettres au roi.
m nous. Vous?
mon. [il qui ai ou l’audace. de. vous accuser.
et nous. Vous. vous avez pu 1’...
unau. La vengeance... l’amour... la rage... Je vous

naissais et j’aimais l’int’ant.

Li arasa. lit parue que vous l’aimiez...
linon. l’aree que je le lui avais avoué, et qu’il ne

m’avait pas payée de retour.
(A REINE. "prix un moment de silenee. ou! à présent.

toutestexpliquii pour moi... Levez-vous... Vous l’ai-
niiez... j’ai déjà pardonne... Tout est oublie... (.evez-
tous. «Elle lui (fait la main.)

imam. Non. non. il me reste encore. un aveu terrible
a faire. Non. grande. reine. paumant...

LA nanan, airera-rire. Que dois-je enture entendre?
Parlez.

unau. Le roi... une mutuelle"... 0h! vous détournez
les vous... je lis sur votre. visage ma réprobation... Le
crime dont je vousaccusais. je l’ai moi-môme commis.
l. Elle presse mufle terre son visage en flamme. La reine
sort. Grand mimer. La duelles-se d’tllirures sort quelques
minutes après du robinetdans lequel la reine est. entrer.
et nitrure la pruneau dans la oléine situation. Elle s’op-
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pruche d’elle en silence. tu. bruit de ses pas. la. princesse
se. lice et semble en proie au ciel-ire, ne rayant plus la
reine.)

soi: N v. x x.

et PRINCESSE D’ËBOlJ. LA DUCHESSE nommes.

vinoit. mon! elle m’a abandonnée! A présent. c’en

est fait. ,manoirs s’approche (l’elfe. Princesse d’liboli. ..

riants. Je sais. duchesse. pourquoi vous venez. La
reine vous envoie pour m’annoncer ma sentence...
"ôtez-vous.

cravatais. J’ai l’ordre de. Sa Majesté de reprendre
votre. croix et votre clef.

unau tire. de son sein une. Cl’UiJ? en or, et la remet entre
les moins de la duchesse. Me sera-t-il permis encore une
lois de baiser la main de la meilleure des reines!

mamans. (ln vousdira au couvent de Sainte-Marie ce
qui aura été décidé sur vous.

ÉBOLI, fondent en larmes. Je ne reverrai plus la reine!
ora-sans l’embrasse. en détournant le visage. Vivez

heureuse ! (Elle. sort d la lui-te. La princesse la. suit jus-
qu’à la porte du. cabinet. qui se. referme oitssitôt (terrien:
la duchesse. Elle reste quelques min nies muette et immo-
bile, à genoux lieront cette porte, puis elle se lice et s’é-
loigne, le cirage coilM

se une. un
LA REINE, LE MARQUIS DE l’ÜSA.

La anisa. Ah! enfin. marquis, grâce a Dieu vous
voilà!

LE maoris, pâle, le. cierge badinerai. la roi-æ trem-
b’onte, s’acancc en faisant un profond salut. Votre Ma-
jesté est-elle soule? Personne ne pontoit nous entendre
de la chambre voisine?
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LA REINE. Personne; pourquoi? Que murmuriez-vous?

(Elle le. regarde plus anciennement et recule effrayée.)
Quel changement? D’où vient cela? Vous me faites
item hier, marquis; vos traits décomposés portent l’em-

preinte de la mort. -
Le MARQUIS. Vous savez déjà probablement...
LA nuise. Que Carlosa été arrêté, et même par vous...

ajoute-bon. Est-il donc vrai? Je ne voulais lit-dessus
m’en rapporter à personne qu’à vous.

LE usagers. C’est vrai.
M. REINE. Par vous?

LE muons. Par moi.
LA REINE le regarde d’un œil de doute. Je respecte votre

conduite, alors même que je ne la comprends pas. Mais
cette fois pardonnez à l’inquiétude d’une femme; je

crains que vous ne jouiez un terrible jeu.
Le rumeurs. Et j’ai tordu.
LA REINE. Dieu du ciel!

Le mauvis. Soyez parfaitement tranquille. madame.
Pour lui toutes les prémotions sont prises, c’est moi
qui ai perdu.

[A REINE. Que vais-je entendre, Dieu!
LE usagers. Qui m’ordonnait de tout mettre sur un

de incertain? Tout jouer ainsi témérairement. sans
prévoyance avec le ciel! Quel est l’homme qui voudrait
entreprendre de diriger le lourd gouvernail du destin,
s’il ne suit pas tout?0li! c’est juste !... Mais pourquoi
parler de moi à présent? Le moment est précieux. pre-
cieux comme la vie d’un homme; qui sait si la main
avare du juge suprême ne me compte pas en ce moment
les dernières gouttes de l’existence.

LA nuise. La main du juge? Quel ton solennel! Je ne
comprends pas ce que ces paroles signifient. mais elles
m’étant-entent.

LE muons. Il est silure. qu’importeà quel prix? mais
seulement pour aujourd’hui: peu «le moments lui ap-

Ir-l W
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partiennettt. qu’il sache les épargner! Cette nuit même
il tout qu’il quitte Madrid.

LA niaisa. Cette nuit même?
LE rimeurs. Les préparatifs sont faits. Dans ce même

cloître de chartreux qui. depuis longtemps. sert de res
toge a notre amitié. les chevaux de poste l’attendent.
Voici en lettres de change ce que la fortune m’avait
donné dans ce monde; ajoutez-y ce qui manquerait. A
la vérité j’aurais encore dans le cœur bien des choses
pour mon Carlos. bien des choses qu’il doit savoir:
mais le temps me manquera peut-dire pour les traiter
moi-même avec lui. Vous lui parlerez ce soir. voila
pourquoi je m’adresse à vous.

La REINE. Au nom de mon repos. marquis. expliquez-
vous plus clairement... Ne me parlez pas ainsi en
énigmes terribles. Qu’est-il arrivé?

Li: maous. J’ai encore un important aveu à vous
faire; je le dépose entre vos (nains. J’ai en un bonheur
accorde a peu d’hommes : j’aimais le fils d’un roi...

mon cœur. voue à un seul. embrassait le monde un-
ticr... Dans l’âme de mon Carlos je créais un paradis
pour des millions d’êtres. 0h! mes rêves étaient
heauxl... Mais il a plu à la Providence de me rappeler
de ma noble entreprise avant le temps. Bientôt il n’au-
ra plus son Rodrigue: l’ami fait place à l’amante. Ici.
ici sur cet autel sacré. sur le cœur de sa reine. je de-
pose mon dernier. mon précieux legs; c’est n qu’il le.

trouvera quand je ne serai plus. (Il se détourne: les
larmes étouffent sa min.)

LA anisa. l’est le langage d’un mourant z j’eSpèrc en-

cure que le délire seul... Quel sens caché renferme ce
discours?

LE maous cherche à se. remettre et continue (l’a n in»

plus ferme. Dites au prince de penser au serment que
nous avons fait en partageant l’hostie dans nos jours
d’enthousiasme. J’ai tenu le mien. je lui suis reste fidèle
jusqu’à la mort: à présent,c’est in lui à remplir le sien

l vinifiai
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M REINE. Jusqu’à la mort?

LE MAllOl’lil. ou’il l’aocomplisse! Oh! dites-le-lni l Cu

rêve est vrai. ce rêve hardi d’un nouvel état. cette con-
ception divine de l’amitié: qu’il mette la première
main à cette rude pierre; qu’il accomplisse son œuvre
ou qu’il échoue. n’importe, qu’il y mette la main.

Quand les siècles auront passe. la Providence reproa
duira un lits de roi comme lui, sur un trône comme
le sien, et enflammera du même enthousiasme son
nouveau favori. [lites-lui que. quand il sera homme.
il doit respecter les rêves de sa jeunesse. qu’il ne doit
pas ouvrir son (tenir. cette tendre et divine fleur. au
ver meurtrier de la raison tant vantée. qu’il ne se laisse
point égarer quand la sagesse de la [nautonière blasphé-
mera l’enthousiasme, eet enfant du ciel. Je le lui aidit
autrefois.

LA REINE. Quoi. marquis? mais où ceci nous...
LE aunons. lit dites-lui que je dépose dans son âme

le bonheur des hommes; qu’en mourant je l’exige de
lui... Je l’exige... et que j’en avais le droit. Il eût de.

pendu de moi de ramener un nouveau jour dans ces
royaumes. Le roi me donnait son cœur; il me nom-
mait son fils. Je suis chargé des sceaux. et son Allie
n’est plus rien. (Il s’arre’lr et regarde quelques amiante

la reine en SÜflW.) Vous pleurez. Ah! je connais ces
larmes, lime noble. c’est la joie qui les fait rouler. Mais
("en est fait. c’en est fait; Carlos on moi! Le choix fut
prompt et terrible. L’un des deux devait être. perdu, et
je veux êtrevelui-lit. Moi plutôt que lui... Ne cherchez
pas a en saveirdavautage.

LA nuise. A présent. in présent enfin je commence il
vous ennuprendre: malheureux! qu’a irez-vous lait 9

LE maoris. J’ai donne deux petites heures du soir
pour gagner un lieue jour d’été, j’abandonne le roi.

une puis-je être pour le roi? --- duce ne rose ne fleurit
pour moi sur ce sol aride. La destinera de I’Europe mu-
rit clam la pensée de mon noble ami. le lui lègue Plie-
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pagne. Qu’elle saigne jusque-là sans la main de l’hi-
nppe... filais malheur a lui et à moi, si je devais me
repentir, si j’avais pris le plus mauvais parti! Non!
non! je connais mon Carlos... Cela n’arrivera jamais,
et musâtes mon garant, madame. (Après reniement
il,» sillîlètl’.) Je l’ai vu germer cet autour; j’ai vu des pas-

sinus la plus malheureuse prendre racine dans son
(unir. Alors il était en mOn pouvoir de la combattre,
cette passion. Je. ne l’ai pas fait. j’ai entretenu ce!
amour qui ne me semblait pas funeste; le monde peut
en juger autrement. Je ne me repens point, et mon
leur ne m’accuse pas. J’ai vu la vie la ou le monde
ne voyait que la mort. Dans cette flamme sans espoir,
j’ai vu de bonne heure briller le rayon d’or de l’espoir.
Je voulais le conduire a la perfection, l’élevera ce qui
en beau et grandiose; l’humanité me refusait une
image, la langue me refusait des paroles... je le dirigeai
de ce côte, et tout mon désir était de lui faire com-
prendre son amour.

M nuise. Marquis, votre ami vous occupait telle-
ment, que pour lui vous m’avez oubliée. Me croyiez-
tous sérieusement assez dégagée des faiblesses de la
lemme, quand vous vouliez faire de moi son ange. et
lui donner pour arme la vertu? Vous n’aviez pas ré-
fléchi quel risque court notre coeur, quand on ennoblit.
in passion par de tels noms!

Le muons. Pour toutes les femmes, excepté une
seule, une seule. je le jure. Pourriez-vous rougir du
noble désir (l’animer une héroïque vertu ? Qu’importe

au roi Philippe si la Transfiguration placée dans son
lancerial enflamme d’une penséed’immortalité le pein-

tre qui la regarde! La douce harmonie qui dort dans
les lianes de la lyre zijqiartietit-elie a celui qui l’a ache-
tee et qui la conserve, quelque sourd qu’il soit? Il a
paye le droitde la brisure" morceaux. mais non pas
l’art d’en tirer des sans mélodieux et de s’enivrer des

extasesdu chant. La vérité gouverne le sage, la beauté

n. 2
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règne sur le aromatisions; ils s’appartionuent l’unà
Poutre. Aucun lâche préjugé ne détruira on moi cette

croyance. Pronnouoz-nufi do Pannortoujours, de no
vous laisser jamais entraîner à une abnégation humi- i
liante par la crainte des hommes. par un fait! héroïs-
me... du l’aimer immuablement et toujours; promet-
tez-moi cola. Madame... promettez-le. on mes mains.

LA nous. Je vous promets que mon crieur sera tou-
jours et à jamais sont juge (le mon amour.

LE muons retire sa. main. A présent, je meurs tran-
quille... ma tâche ont finie. (Il salue la reine et tout se
ralirer).

LA noms le suit en silence des yeux. Vous partez,
marquis , sans me dire si nous nous reverrons bion-
tôt.

LE MARQUIS retient en diminuant le visage. Certaine-
mont! nous nous rovorrons.

LA niaisa. Je vous ni compris. Pesa. jo vous ai très-
bion compris. Pourquoi Mamans agi ainsi envers moi?

LE MARQUIS. Lui ou moi?
LA manse. Non ! non ! vous vous ôtes préwtipité dans

cette action qui» vous nommez une grande action ! Na
la niez pas. Je vous connais; il y a longtemps que c’é-
tait lit votre désir. Quo «les milliors de cœurs se brisent.

quo vous importo, pourvu que votre orgueil mitas.
soufi! on! il présent, à présent. j’appronds a vous
connanro.Vousnïnozagiquepourôuundnünà

LE MARQl’lS, promu”. (.1 part.) Non. je n’étais pas pré-

par:i il ces parolvs.
LA REINE, aphte un moment de sifflera. Marquis. n’y a-

l-H pintlt du salut pOSSÎlfltl?

LGanons.Aurun.
Ltamxm.hunn!imnmmqrhŒn.IHMido wHüMm

msmMmumrmm?
LE nanorm.lMSrnênu3parvous.
LA musa. Vous ou un. t’ntlllllis’s’l’z qu’à demi ; j

courage.

0nidu
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Le amours. Je le sais.
M REINE. Aucun salut?
LE MARQUIS. Aucun.

l..t nous le quitte en se cachant. le rasage. Allez! je
n’estime plus aucun homme.

La MARQUIS, dans une tableau: agitation, se jette à ge-
nom: dentu! elle. Reine! ô Dieu! la vie est pourtant
belle ! (Il se tête et 301M la hâte. Le. reine rentre dans son
(ahi-net.)

scieur: xxn.
Un salon chez le roi.

il: illÏC D’ALBE et illllllNGO tout et rimerai en silence;
il: COMTE DE LEllME sur: du cabinet du. roi; rient
menin! DON RAYMOND DE TAXIS.

LEMIE. N’a-bon pas encore vu le marquis?
une. l’as encore. (Larme real entrer.)
Tous s’anime. Comtede Urine. annoncez-moi.
LlillME. Le roi n’y est pour personne.
"aux. Dites-lui qu’il faut. que je lui parle ; c’est. une

«traire de la dernière importance pour Sa Majesté;
hâtez-vous. Cela ne souffre aucun retard. (Larme entre
dans le cabinet.)

une. Cher Taxis, habituez-vous à la patience. Vous
ne parlerez pas au roi...

Titus. lit pourquoi?
une. Vous auriez au prendre la précaution de deo

lllillltilll’ cette permission au chevalier de Pose. qui re-
tient prisonniers le père et le lits.

TAXIS. De l’osa?Commenl? Très-bien l C’est le même
de qui j’ai reçu cette lettre.

une. lîne lettre! Quelle lettre?
TAXIS. Queje dois envoyer a Bruxelles.
une. attentif. A Bruxelles?
mais. El je la porte au roi.
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une. A Bruxelles? Avez-vous entendu. chapelain? r

A Bruxelles?
nomme. C’est très-suspect.

TAXIS. Avec quelle anxiété. avec quel embarras il
me l’a recommandée!

noMIxao. Avec anxiété? ah i

une. A qui est-elle adressée?
TAXIS. Au prince de Nasser; et Orange.
sans. A Guillaume?tïliapelain. c’est une trahison.
nounou. l’eut-il en être autrement? Oui. en vérité, -

il liant. à l’instant livrer cette lettre au roi. Quo de me.
rite vous avez, digne seigneur, il vous montrer aussi ;.:’
strict dans vos fonctions!

urus. Révérend père, je n’ai fait que mon devoir.

sans. Vous avez bien fait.
LEIIME, sortant du robinet. au maître des postes. Le roi 5’355

veut vous parler. (Tiens mitre.) Le marquis n’est pas
encore la?

poumon. Un le cherche partout.
sans. Voila quiest singulier et étonnant. Le prince .13; Il

est prisonnier d’lîtat et le roi ne sait pas encore pour- , -
quoi.

nouasse. Il n’est pas encore venu ici lui en rendre
compte.

sans. Comment le roi ost-il pris la chose il

binet.)
sans. Qu’est-ce donc? (fille-ure.)
nous. sortant du cabinet. Comte de Lerme! in)". A

«leur entrent.)
une, à "moirage. Que ra-t-il se passer ici?
DOMINGO.C0 ton de frayeur, cette lettre saisie! duc. u

je ne pressens rien de bon. ’
sans. Il fait appeler Lermc; il doit savoir pourtant .3

que vous et moi nous sommes dans le salon.
lunaison. Notre temps est passé.

renne. Le roi n’a pas dit un mol. (Bruit dans le m- I
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.ilïl’li w. mima un". un
une. Ne suis-je «leur plus relui devant qui s’ou-

rraienl ioules les portes? Comme (ont est changé
in I comme tout m’est étranger!

nonmm s’apnrorlw domaine»! de. tu. pour du robinet et
prêle lie-raille. ricanions!

man. après un moment (le 351mm Tout est dans un
profond silence; on les en (and respirer.

nomme. La double lapisscrieamorlil le son.
aux. ilelirons-nmls,on vient.
momon quitte la porte. J’éprouve une émotion solan-

nelle. un sentiment de frayeur comme si ce moment
unau décider d’une grande destinée.

SCÈNE xxm.

me muser: in: PARME, LES DUCS DE "aux a
il El)! Ni Sil)! iN l A. quelques grands et les précédents.

ruois. l’eut-on pariornu roi?
uns. Non.
l’illME. Non !qui est près de lui 1’

mon. Le marquis de Pesa, sans (ioule.
une. (in Palier"! en ce moment.
mon; Nous arrivons à l’inslanl de Sarragosse: la

frayeur est dans tout Madrid. Est-il donc vrai?...
momon. (lui. malheureusement.
FÉllH. C’est vrai? il a été arrêté par ce chevalier de

Malle?
nous. Cela 014i ainsi.
mon; Pourquoi? q n’est-il arrive il
une. Pourquoi? Aucun homme ne le sait. si ce ires!

le roi et le nmrquis de Posu.
ruina. Sam: mnvoquer les cortès de son royaume?
gnian. Malheur a celui qui a pris pari à ce trime

(riflai!
une. Mallieurà lui :je le. dis aussi.
imam gamma. El moi aussi.

u. 12.



                                                                     

LES amans amans. lût nous tous.
Anna. Qui veut me suivre dans le cabinet ?... je me

jette aux pieds du roi.
LERME se précipite hors du. robinet. Duc d’Alhe !

nomme. Enfin, Dieu soit loué! (Allie entre dans le
robinet.)

LERME, dans une. grande agitation. Si le chevalier de
Malte. vient, le roi n’est pas seul à présent. il le fera
appeler.

nomme. à Urine. que tous environnent men une rire
curiosité. Comte, q n’est-il arrivé 1’ vous voilà pâle com-

me un mort.
manne relit s’éloigner. C’est diabolique !

Mimi: et "aux. Quoi donc? quoi doue?
mais]. SilltiNlA. Que fait le roi?
lltiMlNGt). Diabolique! quoi donc?
LEBME. Le roi a pleuré.
nomme. Pleuré !
TOITS. tirer une extrême surprise. Le roi a pleure. i (0a

entend une sonnette dans le robinet. Le comte de urine y
entre.)

nomma, essayant de te retenir. Comte, ont-ora un
mot... tmrdonnez... Le voilà loin. et nous restons ici
subjugués par râpeux-tante.

SCÈNE xxw.

LA PRINCESSE D’ÉBULI, FÉiilA, illaïlllNA féminin.

PARME, DOMINGO et les autres grands.

nuent, hors d’elle et trek-pressée. Où est le roi ? où?je

veux lui parler. (A Perte.) Duc, conduisez-moi près de
lui.

tréma. Le roi a d’importantes allaites, personne ne
puni arriver a lui.

ÉlitilJ. Signe-Ml déjà le. terrible jugement? il est
trompé ; je tout lui prouver qu’il est trompé.



                                                                     

un: tv. aime un. 139
nomme lui fait de loin en signe expressif. Princesse

me:
unau. semonçant rem lui. Vous aussi en ce lieu,

prêtre? tresebien; j’ai précisément besoin de vous.
tous m’appuierez. (Elle saisit sa main et rem l’entraî-
ner dans le. cabinet.)

nomme. Moi? avez-vous perdu la raison , prin-
unifie?

Péan. Restez; le roi ne vous entendra pas à pré-
sont.

nenni. llfautqu’il m’entende; il fautqu’il entende
la vérité, la vérité, quand il serait dix fois Dieu.

nomme. Eloîgnez-veus, éloignez-vous! Vous ris-
quez tout. Restez.

mon. Homme! tremble devant la colère de ton
idole. z pour moi. je n’ai rien à risquer. (An. moment
où elle rem se jeter dans le cabinet, le des d’zitbe en
sort.)

une. les yeter étineelents et l’œirtriomphant, court à,
Domingo et t’embrasse. Faites chanter un Te Demi: dans
toutes les églises. la victoire est à nous.

momon. A nous ?
une, à Domingo et. aux antres grands. Entrez

maintenant chez le roi: je vous en dirai davantage.
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ACTE :INQUIEME.

son); il l.
Un appartement. dam le [minium du roi. séparé. par une grille de

fer, d’une cour on les gardes tout et viennent.

canins, assis dormit 1mn «un», la Mao appuyée sur son
bras. mmnw s’il dormait. Dans le fond. qiæIq-m’s offi-

ciers qui sont enferrais am: lui. Le marquis de P081
sial-ante sans que Carlos le mie. et par!» à raïa; basin
aux officiers. qui siéloignm! aussitôt. Il se plan! damai.
Carlos et le. regarde (1"?!an temps en filma et arec
frislt’snn. Enfin il fait un. WMDllN’m-(fnl qui lire le prima

«le son mmnpisxnurut. Parles sa (être, aperçoit la mar-
quis. r! paraît pffrnyë. Il la rt’yarllr mamie finement et
passl’ la main sur son front (ranima fil cherchait à N
rappela-r anlqnc rhnsr.

LE aunons. C’est moi, Carlos.
u.nn.os lui (hmm! la. main. Tu reviens donc 011mm à

moi ? cola est beau de ta part.
LE muons. J’ai pensé qu’ici tu mini-ais avoir besoin

de ton ami.
cannas. Vraiment? lis-tu pensé coin? Vois. c’est une

joie pour moi iz’ost une joie inexprimable. Ah! jo
le savais bien que tu resterais bon pour moi.

me muons. rai mérité que tu eusses cette pensée.
munis. N’as-Mrs pas? on! nous nous comprenons

011mm muon-mont; cola me plait. (105 ménagements.
cette douceur mmvionnont in du grandes âmes comme
(ni M moi. Mlnwtlnns qu’une do mus prétentions ait
été injuste et flagorne, dois-ln pour cola me refuser ce
qui ont juslo? La vertu peut être rigoureuse, mais ja-
mais rriwilo. jamais inhumaine. Il t’en a bien coûté!
ou! oui. il un! le semble: je sais combien ton tenon
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unir a saigné, quand tu parais ta victime pour la con-
duiro à l’autel.

LE Mineurs. Carlos, que panses-tu donc?
muros. Tu accompliras toi-même ce que je devais.

ru que je n’ai pu faire. Tu donnerasaux Espagnols les
jours d’or qu’ils ont en vain espérés de moi. C’en est

fait de moi; c’en est fait pour toujours... Tu l’as vu...
un! cet amour terrible a détruit sans retour les fleurs
précoces de mon génie... Je suis mort à tes grandes
t’ajtPl’ûl’lCOS... La Providence. ou le hasard. t’ont rap-

proché du roi... il m’en a coûté mon-secret, et il cala

loi... Tu peux être son ange protecteur... Pour moi il
n’y a plus de salut... peut-être pour l’Espagne... ll n’y

a la rien de condamnable. rien. rien que. mon fol aveu»
moment qui m’a jusqu’à ce jour empêché de voir que

tu es -- aussi grand que tondre.
LE MARQUIS. Non, je n’avais pas prévu ceci! Je n’a-

vais pas prévu que la générosité d’un ami pouvait être

plus ingénieuse que rues sages combinaisons. Mou
tanne s’écroulez... j’avais oublié ton cœur.

matos. Sans doute, si tu avais pu lui épargner. a
une. un tel sort, vois-tu, j’aurais ou pour toi onc inex-
primable reconnaisance. No pouvais-je pas les suppor-
tcr tout seul? [levait-elle être la seconde victime ?...
Mais. pais lin-dessus! je ne vous to charger d’aucun
reproche. Que t’importo la reine? Aimes-tu la reine ?...
l’on austère vertu poubelle sa préoccuper des petits
muois de mon amour?... Pardonne-moi... j’ai été
injuste.

LE maoris. Tu l’es: mais non pas à cause de ce re-
proche... Si j’en méritais un, je les mériterais tous.
cl alors je ne serais pas ainsi devant toi. (Il tire son
portefeuille.) Voici quelques-unes des lettres que tu
m’avais données à garder; reprends-les.

c A aces regarde (me étonnement tantôt les lettres, tantôt.
Ir marquis. Comment?

La nanans. Je le les rends. part-c qu’elles seront à

Mamans

. «un il m
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pulsent plus en sûreté entre les mains qu’entre les
micnuos.

imams. Qu’est-ce- donc? Le mi ne les a donc pas lues?
Elles ne lui ont pas été présentées?

Lu muons. Ces lettres?
(ZARLOS. Tu ne les lui as pas toutes montrées?
LE maquis. Qui t’a dit que je lui en mais montré

une?
muons, stupéfait. Est-il possible? Le comte de

Larme.
u»: muons. C’est lui qui le l’a dit? Oui, ch bien! tout

s’éclairent Qui pouvait prévoir cela ?... Ainsi. Larme...
Non, cet homme n’a jamais appris à mentir, ciest très.
juste : les autres lettres sont chez le roi.

munis [P amants mW un. muet étonnemrnl. Pourquoi
donc suis-je ici?

LE muons. l’air [trot-mulon. dans lu ms ou. pour la
secundo fois. tu serais tomé du choisir une Eholi pour
tu mnfidenle.

imams. se curaillon! mmnw d’un mire. Ah ! enfin, main-

tenant. je vois... Tout est éclairci.
LE muons. allant tors la porte. Qui vient?

SCÈNEIL

LE DUC D’ALBE, les précédents.

mon siapprorhc resprrmrusmwnt du prince, et pendant
tout» la Mine tourne le dosait. marquis. Prince, vous êtes
libre : lu roi mlunvoie vous l’annoncer. (Carlos regarde
[4* marquis avec surprise; tous se misent.) Souffrez un
même temps que je m’ostime heureux d’être le premier

qui a Honneur de...
(!AllLDS las flamine tous doux am un. extrême étonne-

911ml; «pris un "mW"! de silrnrr il s’adresse au duc.
J’ai été arrêté et je suis remis en liberté sans savoir

pourquoi.
MAN-l. ’nr "nu mépris’v. prinw. in laquullu. mitant

lfiLn F I
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«proie le sans. le roi noroit été entraîné pur un impos-

tout.
muros. liois c’est pourtant. par l’ordre du roi que je

me trouve ici.
mon. Oui. par une erreur de Sa Majesté.
t1.tltl.(ls. J’en suis réellement fâché... Mais si tu roi

commet une erreur, c’est au roi à in réparer lui-même
en personne. (Il Marche les yeux- du nutrquis et officie
une mprnssimt humaine à, l’figard du dur.) On m’op-
pollo ici fils «le don l’hilippo: les yeux de la calomnie
et de la curiosité sont arrêtés sur moi; ce que Sa Mn-
jvsté. a fait par devoir, je ne roux point paraître on
avoir obligation à sa clémence; je suis d’ailleurs tout
prêt à mu présenter devant le tribunal des cortès... je
ne reçois pas mon épée d’une telle main.

mon. Le roi ne mettra aucun retord in satisfaire aux
justes désirs de votre altesse: si vous voulez le por-
mottre, je vous ocrompagnvroijusqn’nuprès du lui.

monos. Je reste ici jusqu’à ce que le roi ou Madrid
me tire de cette prison. Portez-lui cette réponse. (.tltm
s’éloigne; on le toit encore s’arrêter dans la cour et don-

un tirs ordres.)

5cm: lit.
muros et Li muons un ros-t.

cannes. après que le duc est sorti. s’wi-mse au mar-
quis arec étonnement et curiosité. Quo veut dire ceci?
explique-moi... N’es-tu donc pas ministre?

LE muons. Tu vois du moins que je ne le suis plus.
(tillant à. lui avec une grande émotion.) O Carlos! tout
a donc agi. tout a réussi, tout est terminé. Bénin
soit la puissance suprême qui a permis que cela
réussit!

muros. itoussi’! Quoi? je ne comprends pas les
paroles.
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LE maoris lui prend la main. Tu en sauve, Carlos...

tu es libre... Et moi... (Il s’arrête.)
mutes. Et toi?
LE maoris. Et moi. moi, je te presse sur mon cœur.

Pour la première. fois j’en ai le droit, j’en ai pleine-
ment le droit; je l’ai acheté par tout. par tout ce qui
m’est cher! 0 Carlos! que ce moment est grand et doux!
Je suis content de moi.

armas. Quel ehangementsubit dans les traits! je ne
t’ai jamais HI ainsi. Ta poitrine s’élève avec fierté, et
les regards étincellent!

Le MARQUIS. Nous devons nous dire adieu. Carlos.
Ne t’eti’raye pas, sois homme. Quoi que tu apprennes,
prometsomoi. Carlos, de ne pas me rendre cette sépa-
ration plus pénible par une douleur immodérée et in-
digne d’une grande âme... Tu me perds. Carlos, pour
beaucoup d’années... les insensés appellent cela pour
toujours. (Carlos retire sa main, le regarde fixement et
ne repenti rien.) Sois homme. l’ai beaucoup compte
sur toi: je n’ai pas évité de passer avec toi ces heures
sinistres que l’on appelle les dernières, et même, le
remuerai-je, Carlos. je m’en suis réjoui. Viens, as-
seyons-nous, je me sens faible et épuisé. (Il s’assied
près de Carlos. qui, toujours dans une nient-e stupeur.
se laisse iru’oloutairrment attirer près de lui.) Où es-tu?
tu ne me réponds pas? je serai court. Le lendemain
du jour où nous nous vîmes pour la dernière fois à la
Chartreuse, le roi me lit appeler; le résultat, tu le sais.
et tout Madrid le sait.Mais ce que tu ne snispas, c’est que
les secrets lui avaient déjà été révèles. une les lettres

trouvées dans la cassette de la reine témoignaient
contre toi, que je l’ai appris de sa propre boueheet que
je tus son confident. (Il s’arrête pour attendre la ré-
ponse de Carlos qui persiste dans son silence.) (lui. Cartes.
des lèvres j’ai trahi ma toi: moi-même j’ai dirigé le

complot préparé pour te perdre. Les faits parlaient
déjà trop liant; il était trop tard pour le justifier. M’au-
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«acier à sa vengea nue, c’était tout ce qui me restait à

faire; et je devins ainsi ton ennemi pour te servir plus
puissamment. Tu ne m’écouter: pas?

matos. J’écoute. : continue, continue.
LE mauvis. Jusque-là j’étais innocent. Mais bientôt

les rayons inaccoutumés de la laveur du roi me trahi-
rent. Comme je t’avais prévu, le bruit on vint jusqu’à

toi. Séduitpar une fausse tendresse. aveuglé par une
orgueilleuse présomption. je voulais terminer sans toi
cette entreprise hardie. et je dérobai mon «langerons se-
crct a ton amitié. un, rutilions grande imprudence; je
commis une l’auto grave. je le sais. l’avais une folle.
confiance: pardonne, elle était fondée, si l’éternelle
fermeté de ton amitié... (Il se toit. Carlos pour: de sa
stupéfaction il une dolente agitation. ) Ce que je crai-
gnais arriva. On le lit trembler devant des dangers ima-
ulnaires... la reine baignée dans son sang... le palais
retentissant d’un cri de terreur... le malheureux em-
pressement de terme... enfin, mon inconcevable si-
lence. tout agite ton cœur surpris... Tu chancelles... tu
me crois perdu. Cependant, trop noble toi-même pour
douter de la loyauté de ton ami. tu décores sa chute du
nom de grandeur. et tu n’oses le nommer infidèle que
ouatai tu peux l’honorer dans son infidélité. Aban-
donné de ton unique ami, tu te jettes duits les bras de
la princesse litioli... Malheureux! dans les bras d’un
démon; car c’est elle qui t’a trahi. (Carlos sclère.) le

tu vois y courir t un fatal pressentiment traverse mon
cœur; je te suis; il était trop tard, tu étais à ses pieds;
l’aveu allait s’échapper de les lèvres... plus de salut

pour toi...
unaus. Non! non! elle était émue; tu te trompes.

(lui, elle était émue.

Li: imanats. Mes sans se troublent... ilion... rien...
aucune issue... aucun secours dans toute la nature.
Le désespoir fait de moi une furie, une bête féroce...
le pose le poignard surie sein d’une femme. liais alors.

u. l3
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alors un rayon de lumière descend dans mon âme : n si
je trompais le roi? si je pouvais parvenir à passer pour
le coupable? Vraisemblablement ou non, pour lui c’est
assez; pour le roi Philippe, le mal est toujours assez
vraisemblable. Soit, j’essayerai; peut-être un coup de
tonnerre. frappant ainsi le tyran à l’improviste, l’émail.
lem! Et que veux-je de plus? Je réfléchirai. et Carlos
aura le temps de fuir en Brabant. n

cames. [il cela... tu l’aurais fait?
1.8 maoris. J’écris à Guillaume lerange que Palme

la reine.que. je suis parrenu à tromper la méfiance du
roi par les faux soupçons qui pèsent sur toi. que par
le roi même jiai trouve le moyeude"l’approcher libre-
ment de la reine. J’ajoute que je. erainsd’etre décent
vert, parce que, instruit de ma passion. tu us en recours
il la princesse Eboli. peut-être pour quelle avertit la
reine. que je t’ai fuit prisonnier. et que. maintenant.
(entêtant perdu, je voulais me jeter dans Bruxelles...
Cette lettre...

entes l’in-te-rrompt une effroi. .ts-tu confie cette
lettre a la poste? Tu sais que toutes les lettres pour le
Brabant et la Flandre...

LE muons. Sont livrées au roi... D’après ee que je
rois, Taxis a dejii tenson devoir.

cannes. Dieu ! je suis perdu?
me aunons. Toi? pourquoi toi?
mannes. Malheureux ! et tu es perdu arec moi. Mon

pitre ne pardonnera joutais cette monstrueuse impers.
turc. Non. iine la pardonnera plumier.

La humons. lmpusture! tu n’y penses pas. Réfléchiu

doue. Qui lui dira que c’est une imposture?
cannes le regarde fid’flm’llf. Qui? tu le demandes"!

Moi-môme. (Il mu sortir.)
Le. maoris. in es un insensé; reste.
(latinos. Loin d’iri! loin «Fic-i! A" nom du riel ! ne

me. retiens pas: pendant que je m’arrête iei. il aposte
di’vjii ses bourreaux.
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Le, lltRQlZlS. Le temps n’en est que plus précieux.

Nous avons encore beaucoup il nous dire.
cannes. Quoi! avant qu’il ait tout... ( Il real s’éloi-

gner: le marquis le. saisit par le bras et le regarde d’un
air expressif. ) p

LE MARQUIS. Écoute... Carlos... ai-je en moi tout de
halte et de consciencieuse sensibilité, lorsque dans no-
tre enfance... ton sang roula pour moi?

cames. immobile et plein d’admiration. 0h! Provi-
dence divine!

LE MARQUIS. Conserve-toi pourla Flandre. llr’agner est
la vocation t mourir pour toi litait la mienne.

e. sonos le prend par la main arec une. profonde onction.
Non! non! il ne pourra pas résister... il ne pourra pas
résister a une telle élévation l Je Veux le conduire à lui:

ton bras sous le mien. allons le trouver. ilion père. lui
dirai-je. voilà ce qu’un ami a fait pour son ami. Cette
action le touchera. Crois-moi, mon pitre n’est point dé-
pourvu d’humanité. Oui. certainement malte action le
touchera; ses yeux répandront des larmes généreuses.
et il le pardonnera à loi et il moi. (On entend un coup
«l’amplehused waters la. grille. Carlos tressaille.) Ah!
pour qui cela ’l

LE maquis. Pour moi. je orois. ( Il ramon)
cannes tortille (l côté de lui en mussant. un cri (le don-

lm r. ) 0h ! miséricorde céleste !

LE MARQUIS. d’une Will? "marante. il est expéditif le
roi... j’espérais... plus longtemps... pense à la sûreté...

Ermite... a la sûreté... la mère sait tout... Je ne puis
plus... (Carlos reste volume "tort. mais du marquis. Ouel-
ques instants après, le roi entre necmnpagné des grands
et recule il ce! aspect. Sueur-e général et. profond. Les grands

forment. un deiiii-cerc’e aideur du roi- et de son fils, et
regardent tantôt l’un. tantôt l’autre. Carlos ne donne
llilt’llIl signe de rie; le roi. le. regarde, muet et pensif.)



                                                                     

un vox (JABLnS.
scia-M: tv.

me nm, CAMUS, LES pires pauma. manu, me.
nm SIDONIA. LE muscs me PARME, ne
COMTE m: mon; nomma æ: das grands d’as.
mam-

LE nm. (mon un ton de bonté. Ta prière a été écoutée,

mon fils: je vions moi-même ici avec tous les grands
du mon royaume pour tiunnoncor in liberté. (Carlos
regarde autour de lui, mmmr s’il s’était-[lait- d’un rêve;

me 31mn se partant tantôt sur tu roi. tantôt sur le mort.
Il m répond rien.) noçois ton épée... on a agi mon
trot) de précipitation. (Il s’apprnrhedn lui, lui Mut la
main ct l’aide à sa IM’N’. ) Mon fiis niost pas à sa place:

lèveatoi. vions dans les bras de ton père.
mains prend sans y smog" Io bras du. roi-z mais tout

à mon]; il "n’irait à. lui. s’nrrôtr pt la regarda limnmt.) Tu

portos l’odeur du nmurtro. je ne puis t’embrassor. (Il
la W’potlttSP. tous lm grands sont troublés.) Non! no
soyez pas ainsi effrayés. Qu’ni-je donc fait du mous-
trueux? liai touchoit Point du Seigneur; no craignez
rioit, je ne mettrai pas la main sur lui. Voyez-vous cette
empreinte do fuit sur son front? Dieu l’a marqué.

m: nm sr n-tmzrnr pour s’en. aller. Suivez-moi. mes-
sieurs.

imams. (tu ? vous ne quitterez pas ce lion. sire. c; Il
le rotientarac fuma 8a main remontre ripée que le roi
lui. apportait: «(le sort du falunait.)

LB non. L’épée tirée contre ton père!

Tous mas camus tirent la leur. Règicido!
munis, tenant le roid’une main et son épée nue «in l’ou-

trr. Remettez vos épées. Que voulez-vous? croyez-vous
quij suintions le détire ? Non. je no suis point dans h-
di-iiro: si j’yètnis. vous ne feriez pas bien de me rappo-
lor que sa vio dépend du la pointu de cette épée. Je vous
en prie. éloignvzwvous: des dispositions comme colles
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son: v, sens-n tv. ne
on je. suis demandent des égards... Ainsi retirez-vous:
ce que j’ai a faire avec ce roi n’a aucun rapport avec
votre serment de vassaux. Regardez seulementeommo
ses doigts saignent! Regardez ici, voyez-vous? 0h!
voyez-vous de ce côté !... voilà ce qu’il a fait, l’habile

homme.
LE son. mon grandit qui se pressent arec inquiétude nu-

rnur de. lui. Retirez-vous. De quoi tremblez-vous? ne
sommes-nous pas père et fils? Je veux voir à que! acte
honteux la nature...

canuts. La nature ? je ne la connais pas: ce meurtre
est a présent l’arrêtdecisil’; les liens de l’humanité sont

rompus; toiomême, sire, tu les as brisés dans ton
royaume; dois-je respecter ce dont tu te joues?... 0h !
layez! ou! voyezt... jusqu’à ce jour il n’y avait encore
point eu de meurtre... N’y a-t-il pas de Dieu? Quoi! les
mis peuvent-ils donc ainsi bouleverser sa création? Je
le demande, n’y a-t-il pas de Dieu? Depuis que les mères
entourent, il n’y a en qu’un homme, qu’un son], qui
soit mort l’ayant si peu mérité... Sais-tu donc ce que
tu as fait? Non, il ne le sait pas, il ne sait pas qu’il a
prive ce monde d’une existence plus importante, plus
milite, plus préeieuse que la sienne et Celles de toutsou
suivie.

La nm. d’un ton (le clam-Mir. Si j’ai ou» trop prompt.

le. convient-Hi a loi, pour qui tout a été fait, de me
dmmnder compte?

nuons. Comment! est-il possible? Vous ne devinez
pas qui était pour moi eelui qui est mort !... (th l dites-
le lui.. Aidez sa suprême science a erpliquer cette
angine. Celui qui est mort était mon ami... lit. veule-7»
tous savoir pourquoi il est mort? C’est pour moi qu’il
est mort!

LE non. Ali ! mes pressentiments!
muros. timbre sanglante, pardonne si je profane ce

mystère devant de pareils auditeurs! Mais que ce
grand connaisseur des hommes succombe a sa litoit").

il. 3.
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en voyantson habileté de vieillard trompée par la pé-
nétration d’un prune homme! tint. sire, nous étions
frères! frères par un plus noble lien que ceux que la
nature forme ; le cours de sa vie a été rempli par l’a.
tueur: sa noble. sa belle mort n’a été que de l’amour
pour moi. Il était à moi lorsqu’il vous agrandissait par
son estime. lorsque son éloquence badine se jouait de
votre immense orgueil. Vous croyiez le maîtriser, et
vous n’étiez que l’instrument docile de ses sublimes
projets. Si je suis prisonnier, c’est l’œuvre de sa prix.
dente amitié. Pour me sauver, il écrivit la lettre au
prince d’Orange... t) mon Dieu! c’était le premier

mensonge de sa vie! Pour me sauver, il se jeta au-
devant de la mort et la subit. Vous le dotiez de votre
faveur... et il est mort pour moi... Votre cœur et votre
amitié étaient a lui... et votre sceptre était un jouet
dans ses mains; il l’a rejeté et il est mort pour moi.
(Le. roi. reste immobile. les yen-.1: tarisses. Tous les grands

le regardent arec surprise et frayeur.) Cela était-il
possible? l’ont-crantons ajouter foi a ce. grossier men-
songe? Combien il devait avoir peu d’estime pour
vous, quand il entreprit de vous tendre ce piége gros-
sier! Vous avez osé rechercher son amitié. et vous
arez cédé. à cette légère épreuve! on! non! non. il
n’y avait la rien pour vous: ce n’était pas la un trom-
Ine pour vous! il le savait bien, lorsqu’il vousa res
poussé avec toutes vos ronronnes: cette lyre délicate
s’est brisée entre vos mains de ter... Vous ne peiniez
que le tuer.

surs, qui. n’a pas quitte (les peur le roi- et enserre am-
une inquiétude risible les mourements de sa physiatre-
mie, s’approche de (ni. d’un air rraintif. Sire... ne gar-

dez pas ce silence de mort: jetez les yeux autourde
vous... parlez-nous.

IIMlLttS. Tous ne lui étiez pas indureront. Depuis
longtemps il vous portait intérêt: peut-être banni il ont
pu encore vous rendre heureux. bien cœur était assez.
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rime pour vous satisfaire avec son superflu. [me pur-
voile de son esprit ont fait de vous un Dieu... Vous
vous laies dépouillé vous-mèmo et vous m’avez de-
pouille. Que trouverez-vous pour remplacer une lime
mm me colle-ci ? (Profond silence. Plusieurs des grands
détournent les yeux, ou se sachent le tillage dans leurs
manteaux.) Oh! vous qui êtes ici rassemblés. et que
l’horreur et llodmiralion rendent muets! ne condam-
nez pas le jeune homme qui tient ce langage à son
père et à son roi! Regardez ici... il est mon pour
moi... Si vous avez des larmes, si c’esldu sang et non
pas un airain brûlant qui coule dans vos veines, re-
gardez ici et ne me condamnez pas. (Il se tourne rersle
mi mon plus de zwidération et de saline.) Peut-être a tien-

.lvz-vous comment finira cette monstrueuse avon-
lum?... Voici mon épée... vous redevenez mon roi.
Pensez-vous que je tremble devant votre vengeance?
TilPZ-llmi comme vous avez tué le plus noble des
hommes... Je suis coupable, je le sais... Que m’im-
porte maintenant in vie? je renonce à loutre qui m’at-
tend dans le monde... Cherchez-vous un fils parmi les
étrangers... Ici, sont mes royaumes. (Il tomba prix du.
mrps du marquis ri ne prend plus nus-une par: au me»
(la. la mon. Un. animait de tmnps à. nul-1v. à «lista un, un
bruit muftis de min et le moudre d’un grand nombra
(Humaines. Autour du roi Nym- nn profond silence: ses
"me parrainent tout le tarde des grands. mais ils ne
remontrent le regard trouent: Jeux.)

Le nul. en bien l personne ne Veut-il répondre? Clio-
que regard me il terre. choque visage voilé! Ma sen-
lento est prononcée : je la lis sur ces ligures muettes :
nil-s sujets m’ont jugé. (Même silence. Le (munir? se
mpprmrhr si surcroît. Un "carniers circule parmi. les
grands; ils se [ont l’un à. l’autre des signes amhar-
mssr’s. Le «pour. de Ill’îlll’ pousse doucement- ls dm:

mon.)
manu; En vérité. c’est le tocsin!
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une. d. tout bosse. Je lorrains!
menue. Un se presse, on vient.

scieur. v.
UN OFFICIER DES GARDES, les précédents.

L’orrrcum. s’amnçanl. Rébellion! (li) est le roi? (Il
écurie la. foule a: pénètre jusqu’au roi.) Toni Madrid

est on armes! Les soldats. le peuple en fureur environ-
nent le palais. (in dit que le prince Carlos est en pri-
son. que sa vie est en danger. Le peuple veut le voir
vivant. sinon il mettra Madrid en leu.

Tous Les ormes, dans l’agitation. Sauvez! sauvez le
roi!

une. au roi qui cinname mime a! immubilt’. Fuyez.
site: il y u du danger: nous ne savons pas encore qui
arme le peuple...

Le nm surale sa stupeur. roll-ra la un et s’avouer une
originale au. milieu. d’un. Mon trône subsiste-Ml on-
mrv? Suis-je encore le roi de ce puys? Non. je ne le
suis plus. (les lâches pleurent: ils ont été attendris par
un enfant. Un n’nltend que le signal pour m’abandon-
ner: jesnis trahi par des rebelles.

une. Sire. quelle terrible pensée.
LE mu. Allez-la, prosternez-vous, prosternezst’uus

devant ne roi jeune et florissant: je ne suis plus rien
qu’un vieillard sans l’orne.

une. Les choses en son t-ellos ven nos-lin? Espagnols!
(Tous se pressant amoindri roi. "un! lmrs épies et s’a-
gmnuillml dam-m lui. ( brins (trivium son! il abandon au
pris du. corps tir Pesa.)

LE un: comme son nmnrmu si lrjmn loin. de lui. Cou»
vrez-le des ornements royaux. porteznle sur mon rada-
vre rameaux pieds. il! llllllln’, sans monmnrnl, dans les
bras (le ermr et dlllbr.)

Larme. Ilu secours! bien!
renta. bien! quelle rutnstnuihe’.’

. llÏH’TÎ’
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mon. ll revient à lui.
lune lainer ln roi- onrw les mains du Larme 2Mo Furia.

Portez-le sur son lit; pondant ce temps. moi. je vais
"mon! la paix à Madrid. ( Il sort, on mnporte le roi.
N tous les 9m mis la sui-rem.)

SCÈNE VL

l:.llll.flS mie seul prés du mrps tir Pneu. auriques in»
fonts api-fis, paraît LOUIS MERCADO; il wgarde arec
prr’rmuimi autour de. lui, Pl rosir un instant silen-
rirua: drrriérc le. prince qui ne la mit pas.

immun. Je viens de lu pari de Sa Majesté la miné.
«l’ai-los détourne les your- rt ne répond pas.) Mon nom
ost llvrcarlo, je suis médecin de Sa Majesté. et voici ma
vréonco. (Il munira au primo un anneau. Carlos con.-
Hum" à gardrr le silence.) La reine désire beaucoup vous
poilu aujourd’hui même... Dés amures importan-
lus...

mons. Il n’yn plus rien pour moi d’importantdans
n. inondé.

summum. lino commission, dit-ollé, que le marquis
du l’osn lui a léguée...

l:.llll.flii. am riracih’. Ali! sur le champ. (Il moufler
MW lu i .

llEllCADO. Non pas maintenant, prince: il foui allon-
«lro la nuit, tous los lmssngos sont occupés elles postes
doublés: impossible de pénétrer dans cette allo du pa-
lais sans être vu ; ce serait tout risqnor.

muons. Mais...
MERCADÜ. il y a tout ou plus. prince. encore un moyen

il Imiter; ln reine y n pensé: elle vouslepropose: mais
il «si hardi, étrange et aventureux.

siums. (l’est?

lllilllIAllO. Depuis longtemps, comme vous savez. une
tradition rapporté que W’rs min un. sons les voûtes sou-
llfl’l’lllllcs de ce palans. l’ombre de l’empereur erre re-
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velue d’un capuchon de moine. Le. peuple croit in eetle
histoire, et les gardes n’occupent ce poste qu’avec ef-
froi. Si vous ôtes résolu a vous servir de ce détruise-
ment. vouspourrez passer librement à travers les sen-
tinelles. et arriver jusqu’à l’appartement de la reine.
que cette clef vous ouvrira. (le vêtement religieux vous
garantira de tout inconvénient: mais il tout vous dé-
cider à l’instant. Vous trouverez dans votre chambre
le masque et l’habillement nécessaires; je dois. à la
lutte, rapporter u ne réponse a la reine.

sinues. lit l’heure?
hlElttîMltl. L’heure. c’est minuit.

comme. Dites-lui qu’elle m’attende.

(Mercerie sort.l

seime vu.
aunes ET LE COMTE tu; Laitue.

Latine. Sauvez-vous. prince: le roi est en fureur
contre vous. [Tue atteinte il votre liberté. si ne n’est a
votre vie... Ne m’en demandez pas davantage. Je me
suis échappé un instant pour vous avertir. Fuyez sans
délai.

matos. Je suisdans les mains du Tout-Puissant.
mana. [l’après ce que la reine m’a laissé entendre.

vous devez quitter aujourd’hui Madrid et partir pour
Bruxelles; n’y mettez pas de retard, la révolte favorise
votre fuite: c’est dans cette intention que la reine l’a
suscitée. Maintenant ou n’oserait employer (entrevous

la ferre. iles chevaux de poste vous attendent il la
Chartreuse, et dans le. ces où vous seriez attaque.
volet des armes. (Il lui donne. un poignard et des pis-
tolets.)

nanans. Merci. merci, comte de Larme.
mime. Ce qui vous est arrivé aujourd’hui m’a tou-

i-hé jusqu’au fond de l’âme : jamais plus ami n’aimerai
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de la sorte! Tous les patriotes pleurent sur vous; je
n’ose pas en dire: plus.

mutes. Comte de Larme. celui qui est mort vous ap-
pelait un noble cœur.

tenue. Encore. une. fois. prince. faites un heureux
voyage. Des temps meilleurs viendront; mais moi je ne
serai plus? Recevez ici mon hommage. (Il anet un gr-
uau en terre.)

camus. très-ému, te et le relever. Non, pas ainsi. comte.
pas ainsi... Vous m’attendrissez... Je ne voudrais pas
manquer de force...

LEMME baise sa. main arec dentition. Roi de mes en-
taillai... ou! mes enfants voudront mourir pour
vousl... Moi. je ne le puis... Souvenez-vous de moi
dans mes enfants... Revenez en Enpagne... sur le
mine du roi Philippe z soyez homme... Vous avez aussi
appris inconnaitre la douleur... Ne. formez aucune en-
treprise sanglante contre votre père !... rien de. san-
aluni. prince... Philippe il a forcé votre aïeul il des-
cendre du trône: ce même Philippe tremble aujour-
d’hui devant son propre fila. Songez il cela, prince. et
que le ciel vous accompagne. (Il s’éloigne à la lutte.
l’urine est sur le point de sortir d’un. autre com; mais il
«a retourne and à (UNI). se jette sur le corps du animais
.4 le presse de murmurions ses liras: puis il sort manip.
[ralenti

i N dv . fi ÜMJCMt t in.
l’usalon du roi.

l.l-’. un: nanan: a Le un: ne ruina causant
ensemble.

que. La ville est tranquille. Comment avez-vous
une le roi il

FÉltlA. [tous une disposition d’esprit des plus ter.
ribles... il n’est enfarine". Quoi qu’il arrive, il ne
le"! recevoir pernonne. la trahison du marquis a
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subitement changé toute sa nature, nous ne le recou-
naissons plus.

ALES. Il fautquo je le voie. Cette fois. je ne puis user
de ménagements. Une découverte importante qui vient
a l’instant d’être faite...

FÉBIA. l’ne nouvelle découverte?

sans. [En chartreux, qui s’était glisse mystérieuse-

ment dans l’appartement du prinee. et qui se faisait
raconter avec. un empressement suspect la mort du
marquis de Pesa. a été surpris par mes gardes. On l’a r-
rete, on l’interroge. La crainte. de la mort lui arrache
l’aveu qu’il porte sur lui des papiers d’une grande im-

portance, que le marquis l’avait chargé de remettre
entre les mains du prince, dans le ces ou il ne rapa-
raltrait pas avant le coucher du soleil.

rama. en bien 2’

sans. Ces papiers annoncent que Carlos doitquitter
Madrid avant le jour.

rirais. Quoi!
une. Qu’un vaisseau est il Cadix prêt à mettre à la

voile pour le conduire il Flessingue; que les pYÛVÎIINN
des Pays-Bas n’attendent que lui pour secouer le joug
de l’llspagne.

raina. Ah! qu’est-ce que cela?
sans. D’autres lettres annoncent que la flotte de So- U

liman est déjà sortie de Rhodes"... pour attaquer. en 5
vertu d’un traite, le roi d’lispagne dans la Méditer-
renée.

sans. Est-il possible?une. (les lettres m’ont fait connaître dans quel luit Ç:

ce chevalier de Malte avait entrepris dernièrement ce ,
voyages il travers l’Europe. Il ne s’agissait de rien
moins que d’armer toutes les puissances du Nord pour in
détendre la liberté des Flamands. À

FÉRIA. Voilà ce qu’il a fait? . ,,
sans. tintin. ces lettres sont accompagnées d’un plan l

détaille de la guerre qui doit séparer il jamais les I’ays-
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lias de la monarchie espagnole; rien, rien n’est oublie:
calcul de la l’orne et de la résistance. tableau complet
des ressources et de la puissance du pays, maximes à
suivre, alliances a contracter. C’est un projet diaboli-
que, mais vraiment d’un génie merveilleux.

FÉRIA. Quel impénétrable conspirateur!

une. (in parle encore dans ces lettres d’un entretien
secretque ce soir. avantsa fuite, le prince devait avoir
avec sa mère.

FÉRIA. Comment! ce serait aujourd’hui même?

sans. Cette nuit. J’ai donne des ordres en consé-
quence. Vous voyez que cela presse; il n’y a pas un mon
ment à perdre. Ouvrez la porte du roi.

même Non. Elle est absolument interdite.
une. Eh bien! je l’ouvrirai moi-même. Le danger

pressant justifie cette audace. (Au. moment où il s’a-
rance cors la porte, elle s’ancre et le roi- paraît.)

même Ah! lui-même!

sassais.
LE B01 et les précédents.

Tous les grands, enrayes d. son aspect, s’écartent et le
laissent respectueusement passer. Il semble préoccupa
par un rem, comme un mmtltütltb’ult’. Ses traits et sa
contenance indiquent amure le. désordre où l’a jetée)"

monnaieroient. Il s’tttance lentement rare les grands
et les regarde fixement, mais d’un air distrait. Sofia,
il s’arrête pensif. les gaur fixés d terre; son agitation
s’at’I’rUÎI toujours.

LE aux. Rendez-moi ce mort... je vous le ravoir.
nomme, d. mir basse. au due d’Albe. Parlez-lui.
La sur. il me dédaignait et il est mort... Je veux le

ravoir. Il tout qu’il ait une autre idée de moi.
sans s’approche de lui arec crainte. Sire...
Le am. Qui parle ici? (Ses syrien parcourent le rente

u. l4
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des grands.) A-t-on oublie qui je suis? A genoux!
Pourquoi n’es-tu pas à genoux (levant moi. créature?
le suis encore roi... Je veux voir l’asservissement...
Tout m’abandonneraitail parce qu’un seul m’a me.
prisé?

Attila. Ne parlez plus de lui. site! Un nouvel ennemi
plus important que celuivlà s’élève au sein de votre
royaume.

veau. Le prince (tartes...
LE aux. il avait un ami qui est mort pour lui. pour

lui... Avec moi il ont partage un royaume... lie quelle
hauteur il me regardait! Mi! du haut d’un trône on ne
regarde pas avec tout de liette! C’était-il pas clair qu’il
savait ce que valait sa conquête? (le qu’il a perdu, sa
douleur le prouve; on ne pleure pas ainsi un bien pas-
sager. Pour qu’il verni entrera. ah! ji-rlonnernis les le.
des. Puisse me inconsolable qui ne peut pas môme éten-
dre son liras jusqu’au tombeau et réparer la légèreté

minimise envers le vie d’un homme! Les morts ne res-
suscttent wifi... Qui ose me dire que-je suis heureux?...
Il y a dans la tombe un homme qui m’a refusé son es-
tinun. Que m’importent les vivants?... l’n esprit. un
homme libre s’esteleve dans tout ce siècle, un seul z il
m’a méprise et il est mort!

une. C’est donc en vain que nous vivons? Espa-
gnols. descendons au tombeau! Jusque dans la mort.
ce! homme nous dérobe le ragui- du roi.

LE ne: s’assied, la tête. appuyer sur sa, main. Ali! fût-
ilainsi mort pour moi! Je l’aimais... je l’aimais beau-
coup... ll m’était cher comme un lils... Avec ce jeune
homme. une nouvelle aurore. une plus belle se levait
pour moi. Qui sait ce que je lui réservais? C’était mon
prenait-r amour. Que toute l’liurope me maudisse! Illin-
mpp pont me maudire. lie lui, j’ai mérite (le la recon-

naissante
Immune. Par quel enclianlemeut 1’...
LE tu". El a qui n-t-il fait en Sacrifice? A un enfant.
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une v. aussi: 1x. me
a mon fils? Non. jamais je ne le croirai. lin Pesa ne
meurt pas pour un olifant! la pauvre flamme de l’ami-
tié ne remplit pas le cœur d’un Pesa. Son mur battait
pour toute l’humanité. Son affection, c’était le monde

avec toutes les races futures. Pour la satisfaire, il trouve
un trône et il passe outre. Cette haute trahison envers
l’humanité. Pesa se la serait-il pardonnée? Non. je le
connais mieux. Il n’a pas sacrifié Philippe à Carlos, mais

le vieillard au jeune homme, son disciple. L’astre cou-
chant du pitre ne pouvait récompenser son labeur: il
se réservait pour le lever prochain de l’astre du lits.
un! cela est clair. on comptait sur ma retraite.

tins. Vous en verrez la confirmation dans ces let-
ires.

Le ne! se (ère. ll pourrait s’être trompé: j’existe en-

core. Grâces le soient rendues, nature! je sans dans
mes nerfs la force de la jeunesse. Je le livrerai au ridi-
cule. Sa vertu passera pour le rêve d’un songe creux :
et il sera mort comme un leu. Que sa chute écrase son
ami et son siècle! Voyons comment on se passera de
moi. Le monde est encore à moi pour une soirée ; j’em-
ploierai si bien cette soirée qu’après moi personne,
pendant dix générations, ne récoltera rien sur ce sol
nous. il m’a sacrifie à l’humanité. son idole; que l’hu-

manité paye pour lui! lit maintenant je commence par
sa pollinie. (Au dur- d’Albe.) Que disiez-vous de l’infaut?
llepétez-le-moi. Qu’y a-t-il dans ces lettres?

mais. Ces lettres. sire. renferment les dernières re-
commandations du marquis de Pesa au prince Carlos.

LE ne: parcourt les papiers pendant que tous les re-
gards sont fixés sur lui. Après les tiroir lus. il les met
de râlé et se promène en silence dans la chambre. Qu’on

appelle le cardinal inquisiteur. Je le prie de m’accorder
une heure. (En des grands son. Le roi.- reprend les po..-
pirrs. continue il lire. puis les "carencera de côté.) Cette
nuit donc?
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vous. A deux heures sonnant, in poste doit être de-

vant le eloltre des Chartreux.
une. Et les gens que j’ai envoyés en observation ont

vu porter dans le eouvent différents efl’ets de voyage
reconnaissables aux armes de la couronne.

même [les sommes considérables auroient été versées

ou nom de le reine chez des banquiers maures pour être
touchées à Bruxelles.

LE net. Où a-t-on laisse Vinrent?
une. ces du corps du chevalier.
Le nm. Y a-t-il encore de la lumière dans la chambre

de la reine?
une. Tout y est tranquille: elle a congédie ses l’em-

mes plus tôt que de coutume. La duchesse d’Arcas, qui
est sortie de sa chambre le dernière, l’a quittée dans
un profond sommeil. (l’n oflicierde le. garde entre, lire
le duc de Fr’riud l’écart et lui. perle à. 1’!)th- basse. Celui-

et se tourne me le duc d’aller. d’autres limiteurmt
surressiremmt, et il faire un rogne lllllî’lllllm.)

tréma, une, nommer). ensemble. Etrange!
ce non. Qu’y flot-il ?

l’item. [ne nouvelle, sire. qui est à peine croyable!
nomme. lieux soldats suisses. qui quittent à l’instant

leur poste, disent... mais c’est ridicule de le répéter.
ce une Eh bien?
une. Que. dans l’aile gauche du palais. l’ombre de

l’empereur s’est laissé voir et a pusse devant eux d’un

air ferme et solennel. Toutes les sentinelles placées le
long du pavillon confirment cette nouvelle, et ajoutent
que l’apparition auroit disparu dans les appartements
de le reine.

Le ne]. lit sous quelle forme l’a-t-on vue?
Hermann. Sons le même vêtement d’hiéronymite

qu’il portait à la lin de se vie dans le cloître Saint-Just.
me n01. Ainsi. sons un vêtement de religieux? Les

gardes l’ont donc connu pendent sa vie? Autrement.
comment sauraient-ils que c’est l’empereur?
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n’entame. Le sceptre qu’il portait à la main prouve

que c’était l’empereur.

liftMISGO. La tradition rapporte qu’on l’a vu déjà plu-

sieurs fois sans cette forme.
La net.- Personne ne lui a-t-il adressé la parole t...
L’OFFICIER. Personne n’a ose. Les gardes ont dit leurs

prières et l’ont respectueusement laissé passer.
LE net. Et l’apparition s’est dirigée du côté des ap-

partements de la reine i
L’OFFlCIER. Elle a disparu dans le vestibule de la

reine. (Silence général.)

LE net, se retournant rimaient.) Que dites-vous?
une. Sire. nous sommes muets.
LB net, après un outillent de réflexion. il l’officier.

Faites mettre mes gardes sous les armes, et qu’on
lin-nie toutes les avenues de ce palais. Je suis curieux
de dire un mot à cet esprit. (L’offirier sort, un page
garance.)

LE mon. Sire, le cardinal inquisiteur.
Lit. net, à sa. suite. Laissez-nous. (Le grand inquisi-

leur, ririllard de «plaire-ringt-diæ aux et otalgie, s’a-
rance oppuyr’ sur un billon et conduit par (leur. demie i.-
mins. Les grands surjettent à genoux daron! lui. et touchent
le bord de son rétament. Il leur donne sa. bénédiction.
Tous s’éloignent.)

sensu x.
LE Il"! et LE GRAND INQIËISITEUR.

Long silence.

LE GRAND lNQl’lSlTl-lt’ll. Suis-je devant le roi?

LE net. nui.
LE ou.th moulurera. Je n’osais plus l’espôrer.
LE ne]. Je renouvelle une scène des aunées passées.

L’infanl Philippe cherche un conseil auprès de son ins-

tituleu r.

u. il.
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ce aussi) maelstrom. Charles. mon élève. votre au-

guste père, n’eut jamais besoin (le conseils.
LE aux. li n’en était que plus heureux. J’ai commis

un meurtre, cardinal, et je n’ai plus de repos...
Le fiBAND moulurera. Pourquoi avez-vous commis

ce. meurtre?
(.8 ROI. Une trahison sans exemple...
La GRAND mensurera. Je la connais.
LE son. Que connaissezovous? Par qui?
Le aussi» transmues. Je sais depuis des années ce

que vous savez depuis le coucher du soleil.
Le net . arec surprise. Vous connaissiez déjà cet

homme?
Le GRAND mammaire. Sa vie. depuis le commence-

ment jusqu’à la tin. est inscrite dans les registres sa.
me du saint-office.

Le nui. Et il allait librement?
ce aussi) tNOI’ISITElill. tocarde au bout de laquelle il

voltigeait litait longue. mais indestructible.
ce sur. il a été hors des limites de mon royaume.
Li: GRAND lNQt’ISthâl’il. Partout ou il pouvait être. j’y

litais aussi.
La nui. se promenant arec tuéeouleutnueul. On savait

dans quelles mains je me trouvais, pourquoi a-t-on ne»
gligé de m’en avertir?

Le GRAND mensurant. Je vous ferai la même ques-
tion... Pourquoi ne pas vous informer quand vous vous
jetiez dans les bras de cet homme? Vous l’avez trouoit!
D’un coup d’œil vous avez vu l’heretiquc. Qui a pu vous

portera dérober cette victime au saint-oille: ? se joue-
t-on ainsi de nous? Si le majesté des rois s’abaisse jus-
qu’à une receleuse, si derrière nous elle s’entend avec
nus plus perfides ennemis. qu’arrivera-t-il de nous i Si
un seul peut trouver grâce. de quel droit en a-t-on sa-
«un; cent mille?

LE net. il a été aussi sacrifié.

LE cluse transmuta. Non! il a été assassiné... base
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sentent... criminellemeuti... Le sang qui devait couler
glorieusement en notre honneur a été répandu par la
main d’un meurtrier : cet homme ôtait a nous. Qui
vous autorisait a attenter aux biens sacrés de notre or-
dre? (l’est par nous qu’il devait mourir. Dieu renvoyait
dans la nécessite de ce siècle. pour montrer. a la honte
éclatante de son esprit. l’orgueil de la raison. Tel était
le plan que j’avais conçu. Maintenant voila l’œuvre de
plusieurs années détruite. Vous nous l’avez enlevé, et

il ne vous en resto que du sang aux mains!
Le am. La passion m’entraina : pardonnez-moi.
LE aussi) monstresse. La passion! Est-ce l’infant

Philippe qui me répond?Suis-je le seul qui ait vieilli?
la passion? (Il secoue la tête avec mécontentement.)
Accorde la liberté de conscience à tes royaumes, si tu
marches enchaîne!

LE nm. Je suis encore novice dans ces matières.
Ayez de la patience avec. moi.

LE GRAND maelstrom. Non. je ne suis pas content de
tous. Trahir ainsi tout le cours de votre règne passé?
on étaitalors ce Philippe dont l’âme ferme et immua-
ble comme une étoile fixe dans le ciel tourne éternelle-
ment sur elloomt’âme? Tout un passé s’était-il abîmé

derrière vous? Le monde n’était-il plus le même dans
le moment ou vous lui tendiez la main? Le poison n’e-
tait-il plus le poison ? -."y avaitril plus de ligne de dé-
marcation entre le bien et le mal ? entre le vrai et le
taux? Qu’esH’e donc qu’un dessein ? Qu’estvce que in

fermeté et la constance (le l’homme, si dans une seule
minute un principe, suivi pendant soixante ans, dispa-
raît connue un caprice de femme?

LE nul. le lisais dans ses yeux... Excusez ce retour a
l’humanité. il y a pour le monde une issue de moins
tors votre coeur; vos yeux sont éteints.

Le GRAND INQUISITEUR. Qu’aviez-vous besoin de cet
homme? Que pouvait-il vous présenter de nouveau à
quoi vous ne tussiez prépare? Connaissez-vous si
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peu les rêveries enthousiastes et la nouveauté? Votre
oreille étaitvelle. si peu habituée au langage pompeux
de ces réformateurs du monde? l’édifice de vos
croyances tombe devant des mots, de quel front. je le
demande, avez-vous pu signer l’arrêt de mort de cent
mille pauvres âmes qui n’avaient rien fait de pis pour
monter sur le hocher.

Le ont. Je voulais un homme. (te Domingo...
LE nanan INQUISI’I’BUR. Pourquoi un homme ?. Les

hommes sont pour vous des nombres et rien de plus.
Faut-il enseigner les éléments de l’art de régner à mon

élève en cheveux gris! Que le Dieu de la terre apprenne
à se passer de ce qui ne peut lui être accordé! Si vous
soupirez après un rapport de soutinrent. vous avouez
par la que vous avez dans le monde des égaux ; et quel
droit auriez-vous de. vous élever (tu-dessus de vos
égaux?

Le nm. se jetant dans un fauteuil. Je suis un pauvre
homme, je le sens. Tu exiges d’une créature ce que le
t.lréateur seul peut faire.

Le (maso mensurera. Non, sire, on ne me trompe
pas ainsi. Je lis au dedans de vous: vous vouliez nous
échapper. Les lourdes chaînes de notre. ordre vous pè-
sent; vous vouliez être libre et seul ( il somite]? roi
se loir); nous sommes vengés. Rendez grâce à l’Eglise.

qui se contente de vous punir comme une mère. Le
choix qu’on vous a laissé faire en aveugle a été votre
châtiment : vous avez reçu une leçon. Maintenant re-
venez in nous. Si je ne paraissais maintenant devant
vous, par le Dieu vivant! vous auriez paru demain de.-
vant moi.

LE son. Pas de langage pareil! Modem-toi. prêtre.
je ne souffre pas cela. Je ne peux m’entendre parler sur
ce (on.
’ LE GRAND ISQUISi’l’El’li. Pourquoi évoquez-vous l’om-

bre de Samuel? J’ai donné «leur rois au trône d’Hspa-

gne. et j’espérais laisser une œuvre appuyée sur des
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hases solides. Je vols Io fruit de ma vie perdu ; l’hi-
lippe lui-même ébranle mon édition. Et maintenant.
sire, pourquoi ai-jo été appelé? Qu’ai-jo à faire ici? Ma
volonté n’est point de réitérer cette visite.

Li: non Une œuvre encore. la dernière, et alors tu
pour to retirer on paix. Quo le passé soit oublié et que
la psi: soit faite outre nous... Sommes-nous réconci-
liés

LE (mur) mourmnun. Si Philippe se courbe humble-
ment.

LE n01. après un moment de silerwe. Mon fils pro-
jette une révolte.

LE GRAND mœxsrrnun. Que décidez-vous?

LE non Rien ou tout.
LE GRAS!) INQlIlSlTEL’ll. Et qu’appolcz-vous tout?

LE non. lolo laisserai fuir, si je ne puis le faire mourir.
LB GRAND lNQUlSlTEUll. En bien. sire?

u: nm.- Poux-tu fonder on moi une nouvelle croyance
qui autorise le meurtre sanglant d’un fils?

LB unaus INQIIISITEUR. Pour apaiser l’élornellojustico.

Io lits du Dieu est mort sur la croix.
LE nm. Veux-tu implanter cette opinion dans toute

l’lïurope?

LE sans!) inquisiruun. Partout ou la croix ost révérée.

LE non. Je commets un attentat envers la nature.
Poux-tu imposer le silence à cette puissante voix ?

LE nono INQUlSlTEUll. [levantin foi. la voix dola une
turo- ostsans force.

LB nm. Jo dépose on les mains mon office de juge;
. puis-je m’en dessaisir entièrement?

LE GRAND INQUISITBUR. llamettez-le-moi.

LE nm. C’est mon fils unique. Pour qui ai-jo assom-
lité tant de choses Y

LE GRAND lNQUlSlTEUn. Plutôt pour la mort que pour
la liberté.

LE nm se lève. Nour. sommes d’accord: rions.
LE aux!) lNQL’lSlTECIt. Où?
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La son RGŒVOÎI’ de mes mains la victime. (Il Pour»

mène.)

SCÈNE xn

Appartement de la reine.

CMiLOS. LA REINE. puis LE ROI et sa. mile.

cannas. revêtu d’un habit de imine, un masque surie
risage qu’il ôta en mimai, mir épée une nous le bras. Il
est. nuit. Il s’approrha d’un? porte qui s’ouvre. La reine
s’avance en déshabillé. arec un flambeau à la. main.
l’arlos fléchit le genou devant elle. Élisabeth!

La niaisa. le regardant d’un air triait. Est-ce ainsi
que nous nous revoyons!

cannas. C’estainsi que nous nous revoyons! ( Un mo-
ment de silence. 3

La REINE charma à se munira. Levez-vous: nous ne
devons pas. Carlos. nous amollir l’un l’autre. Celui qui
n’est plus ne [tout pas être honore par d’impuissantes

humus. Que les larmes coulent pour de plus petites
souffrances... ll s’est sacrifié pour vous. Par sa vie pré.
rieuse il a racheté la votre. et ce sang n’aurait couléque
pour une chimère? J’ai moi-môme répondu pour vous:
c’est sur ma caution qu’il a quitté la vie avec joie. Vou-
lez-vous m’empêcher (le tenir mon engagement?

HARLOS, arec enthousiasme. Je lui élèverai un mauso-
lée comme aucun roi n’en a jamais ou... Sur sa cendre
fleurira le imams.

n anisa. C’est ainsi que je vous voulais: c’etait la
grande pensée de sa mort. le vousle dis. il m’a choisie
pour exécuter sa dernière volonté : je veillerai à l’au.

mmplissementde ce serment... Au moment de mourir.
il a dépose entre mes mains un autre legs. je lui ai
donne ma parole... lit pourquoi le tairais-je? il m’a con-
liô son Carlos.. Je brave les appui-euros... je ne vous
plus trembler devant les hommes, je veux une fois avoir
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la hardiesse d’un ami. Mon cœur parlera : il appelait
vertu notre amour, je le crois. et mon me!" ne veut
plus...

canuts. N’achevez pas. madame: j’ai fait un rêve
long et pénible : j’ai aimé. A présent, je suis éveillé :

oublions le passé. Voici vos lettres; anéantissez les
miennes, ne craignez plus aucun emportement de ma
part. C’en est fait : une flamme pure éclaire mon être;
me passion est. ensevelie dans le tombeau des morts; a u-
cun désir mortel ne partagera plus mon cœur. (Après un
momentrle silence. il lui prend la purin. )Je suis venu
pour vous dire adieu. Ma mère, je reconnais enfin qu’il
y a un bonheur plus grand, plus digne d’envie que ce.
laide vous posséder; une seule nuit a imprimé l’essor
au cours paresseux de mes années, et m’a tienne, dans
mon printemps, la maturité de l’homme: je n’ai plus
d’autre tache dans cette vie que de me souvenir de lui;
toutes nies récoltes sont faites. (Il s’approche de la reine,

qui se cache le titrage.) Vous ne me dites rien, ma
mère?

et anisa. Ne vous inquiétez pas de mes larmes, (Zar-
les... je ne puis m’empêcher de pleurer; mais, croyez-
moi. je vous admire.

manas. Vans fûtes l’unique confidente de notre union;
sans ce nom vous resterez ce que j’ai de plus cher au
monde. z je ne puis vous donner mon amitié, pas plus
que je n’aurais pu, hier, donner mon amour a une
autre femme; mais. si la Providence me conduit sur
le trône, la veuve du roi sera sarrau pour moi. (Le rai.
tir-(manique du. grand inquisiteur et des grands. parait
dans le fond sans être aperçu. ) Maintenant je vaisquit-
ter l’iîspague: je ne reverrai plus mon père. plus ja-
mais dans cette vie ; je ne l’estime plus: la nature est
morte dans mon sein. iledevenez son épouse: il a perdu
un lils: rentrez dans vos devoirs. Je cours délivrerdes
mains du tyran un peuple apprime. Madrid ne me. re-
verra que rein me mi. ou nome reverra jamais. El main-
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tenant, pour ce long adieu, me mère, embrassez votre

fils. (Il l’embrasse. ) ’ ’
LA REINE. 0h! Carlos, que faites-vous de moi? Je

n’ose point m’elever jusqu’à cette mâle grandeur: mais

je puis vous comprendre et vous admirer. .
monos. Ne suisje pas fort, Élisabeth? je vous tiens

dans mes bras et je ne fléchis pas. Hier encore les ter.
rieurs de la mort n’auraient pu m’arracher de ce lieu.
(Il s’éloigne. d’elle.)C’en est fait : je bravetoutesiGSdes- r
titrées humaines. le vous ai tenue dans mes bras et je
n’ai pas fléchil... Silence! n’avez-vous pas entendu
quelque chose? (Une heure sonne.)

La REINE Je n’entends rien que la cloche terriblequi
sonne le moment de notre séparation. i

aimas. Adieu donc, ma mère. Vous mouvrez de Gand
me première lettre; elle fera connaître le mystère de
nos relations ; je vais désormais agir ouvertementaveu.
Philippe. Je Veux que des maintenant il n’y ait plus
rien de secret entre nous: vous n’avez. plus besoin de
craindre les regards du monde : voici mon dernier
mensonge. (Il peut prend-ra son masque,- le roi s’avance
mm aux.)

LE net. Oui. ton dernier. (La reine tombe évanouie.)
cannes court à. elle, et la reçoit tians ses bras. Est-elle

morte? 0 ciel et terre ! -[.8 son, «tous et froid, au grand inquisiteur. Cardinal.
j’ai rempli ma tâche. faites la vôtre.

(Il sort.)-

FIN DE DON CARMIN.
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